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A  LA  HATE, 

Chez  PIERRE  DE  H  O  N  D  T, 

M  D  C  C  L  V  I. 


■  . 


IL  y  a  placeurs  mois  que  cette  Lettre  a  déh 
paroitre  en  public ,  mais  la  Modération 
de  la  Cour  Britannique  £«?  fon  envie  (P en  ve- 
nir  à  un  accommodement  raifonnable ,  en  ont  • 
fait  jufqu’à  prefent  retarder  l’impreffion  i 
U  ejl  très  certain  que  la  Cour  de  France  na 
pas  agi  de  même ,  &  file  Public  a  été  pré¬ 
occupé  par  la  grande  quantité  de  Pièces, 
dont  la  France  a  inondé  P  Europe,  on  at¬ 
tend  de  fon  impartialité  &  de  fa  juftice 
qu’il  ne  décidera  point  fur  une  Caufe  de 
cette  importance  fans  l’avoir  bien  e  x  amine  é. 
On  croit  que  la  Lettre  fuivante  mettra 
tout  le  Monde  dans  le  cas  d’en  pouvoir  ju¬ 
ger  avec  connoiffance ,  £5?  on  peut  ajfurer 
qu’elle  ejl  fondée  fur  la  plus  exacte  vérité ,  ' 
que  les  faits  qui  y  font  contenus,  £«?  les  Mé¬ 
moires  ,  dont  on  a  fait  des  extraits ,  font  tout 
à  fait  authentiques. 

On  ne  doute  point  que  Je  Public  ne  reçoive 
cette  pièce  avec  plaifr ,  en  attendant  que  la 
Cour  Britannique  réfuté  d’une  maniéré  plus 
ample  les  fauffes  Accu  fat  ions  dont  la  ,  Cour 
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de  France  a  tâché  de  la  noircir  devant  toüi 
tes  lest  Cours  de  V EuropefProcedé  d’autant, 
plus  injurieux ,  que  Ji  l'Angleterre  a  quel - 
que  chofe  à  Je  reprocher ,  c'ejl  de  s’être 
laijjé  féduire  par  des  promejjes  Françoifes  s 
malgré  l’expérience  d’un  tems  immémorial  : 
0?  quand  le  Public  fera  injlruit  de  tout  ce 
qui  s’ejl  paffé  depuis  la  dernière  Paix 
d’Aix-la-Chapelle  y  il  verra  que  ni  les 
Engagemens  les  plus  folemnels ,  ni  les  Pro-, 
meffes  les  plus  facrées,  ne  font  plus  des  Bar? 
rières  contre  l’Interet  l'Ambition , 
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SON  AMI  A  LA  HAYE. 

De  Londres  ce  2.  Avril  1756. 


O  magna  vis  Veritatis  ,  quæ  contra  Hominum  ingénia  , 
calliditatem ,  follertiam ,  contraque  fittas  Hominum 
infidias ,  facile  Je  per  feipfam  defendat . 

Tull.  pro  Cœlio. 

IL  effc  vrai,  Monfieur,  que  plufieurs  mois  fe 
font  pafles  depuis  la  publication  de  la  premiè¬ 
re  de  ces  Lettres,  qui  paroiflent  fous  le  Titre  de 
lObfervateur  Hollandois. 

Vous  penfez  que  nous  ne  méprifons  que  trop 
les  accufations  contenues  dans  ces  pièces.  Vous 
avoués  que  vous  êtes  frappé  de  la  manière  hardie 
dont  les  François  foutiennent  que  les  Angloïs  font 
les  Agrejfeurs ,  &  que  la  prife  des  Haijfeaux  François , 
fans  me  Déclaration  de  Guerre ,  eft  une  injujlice  criante . 

Je  tâcherai  donc  de  vous  lâtisfaire  fur  ces  deux 
points ,  les  feuls  qui  méritent  quelque  attention 
dans  les  Lettres  de  TObfervateur.  Sur  tout  le  ref- 
te,  c’eft  un  homme  en  colère,  qui  nous  promet, 
des  faits,  &  ne  donne  que  des  injures.  Je  me 
borne  uniquement  à  ceux-là  ;  celles-ci  ne  méri¬ 
tent  que  du  mépris. 

A  3 


Pour 


Î7H- 


Pour  avoir  une  idée  nette  &  claire  de  cette 
grande  caufe,  qui  s’eft  plaidée  depuis  quelque 
tems  devant  toutes  les  Cours  de  l’Europe ,  &  qui 
va  fe  plaider  à  un  plus  haut  Tribunal  par  un  ap¬ 
pel  au  D}eu  des  Armées ,  il  faut  aller  à  la  fource 
des  disputes  &  remonter  jufqu’au  Traité  d’LJtrecht, 
par  lequel  la  France  a  cédé  à  la  Grande  Bretagne 
la  Nouvelle-Ecoffe ,  ou  toute  l’Acadie,  conformé- 
ment  à  fes  Anciennes  Limites. 

Pour  effeétuer  cette  Ceffion  félon  les  termes  du 
Traité,  les  Commiffaires  des  deux  Nations,  com¬ 
me  il  paroit  par  leur  raport  du  30  Août  1714,, 
allèrent  à  Port-Royal,  Minas,  BeaabaJJîn ,  Cobe- 
quid  &  autres  places  fur  les  Côtes  &  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Pays,  où  il  y  avoit  des  habitans  Fran¬ 
çois.  Us  les  affemblérent  &  leur  lurent  le  Traité, 
avec  la  Lettre  de  la  Reine  d’Angleterre,  qui  leur 
promettoit  fa  Proteftion  &  le  libre  exercice  de 
leur  Religion ,  en  cas  qu’ils  vouluffent  relier  dans 
le  Pays  fous  le  Gouvernement  Anglois.  Après 
cela,  on  leur  lut  aufïi  la  Lettre  du  Roi  Très  Chré¬ 
tien,  par  laquelle  il  offroic  â  tous  ceux  qui  vou- 
droient  continuer  d'être  fes  Sujets  £?  quitter  leurs  ha¬ 
bitations  en  Acadie  pour  aller  à  Louisbourg,  de 
leur  fournir  des  Vaifleaux  de  Transport  pour  eux 
&  pour  leurs  effets ,  avec  des  provifions  pour  un 
an  ,  &  une  exemption  de  toute  forte  de  Droits  fur 
leur  Commerce  dans  ladite  Ifle  pour  l’efpace  de 
îo  ans.  Après  la  lecture  de  ces  pièces,  ceux  qui 
cûrent  envie  de  continuer  d’être  Sujets  de  Sa  Ma- 
]eflé  Très  Chrétienne,  lignèrent  une  Déclaration 
dreffée  â  cet  effet,  &  furent  tranfportés  à  Louis- 
bourg,  A  f  égard  de  ceux  qui  préférèrent  de  ref¬ 
let  dans  leurs  anciennes  habitations  fous  la  domi¬ 
nation  Angloife,  on  leur  fit  prêter  &  figner  un 
ferment,  par  lequel  fis  s’obligèrent-  d’être  doresna- 

vant 
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vant  les  fidèles  Sujets  de  Sa  Majeflè  la  Reine  de 
la  Grande  Bretagne. 

L’Année  fuivante  le  Roi  George  I.  ayant  fuccé-  171 
dé  à  la  Couronne  par  la  mort  de  la  Reine ,  don¬ 
na  ordre  à  Tes  Officiers,  de  faire  auffi  le  tour  d’A¬ 
cadie  ,  &  de  le  proclamer  en  toutes  les  places  tant 
foit  peu  confidérables  ;  ce  qui  fut  fait  en  cérémo¬ 
nie  dans  les  mois  de  Mars  &  d’ Avril  1715  à  An- 
napolis  Royal,  Beaubaffin,  St.  Jean  &  Penta- 


Les  fermens  ci-deflus  mentionés  furent  renou- 
vellés  &  lignés  par  les  habitans  tant  François  qu- 
Anglois  desdites  places. 

La  même  cérémonie  fe  fit  lors  de  l’Acceflion 
du  Roi  Régnant  au  Trône,  dans  les  mois  de  Sep¬ 
tembre  &  d’Oétobre  1727,  à  Annapolis  Royal, 
Chigneéto,  Minas,  Pefaquid  &  St.  Jean. 

On  auroit  cru  qu’une  prife  de  poflefîion  fi  fo- 
lemnelle  &  deux  fois  réitérée,  après  avoir  été  fai¬ 
te  la  prémière  fois  en  préfence  des  Commiffaires 
François ,  préviendrait  toute  difpute,  au  moins 
fur  les  Places  dont  la  Cefiion  avoit  été  effectuée 
fi  formellement.  Nous  les  verrons  pourtant  fou- 
tenir  que  ces  mêmes  places  n’avoient  pas  été  com- 
prifes  dans  l’Acadie  cédée  par  le  Traité  d’U- 
trecht;  afiertion  d’autant  plus  furprenante ,  qu’on 
ne  fâche  pas  que  les  François  ayent,  avant  la  guer¬ 
re  de  1744,  parlé  d’aucune  prétention,  ou  qu’ils 
ayent  bâti  aucun  Fort  fur  le  Territoire  qu’ils  re¬ 
clament  en  Acadie  ,  quoique  toujours  refolus  de 
profiter  de  chaque  occafion  pour  regagner  d’un 
côté  ou  d’autre,  le  Terrain  qu’ils  avoient  été 
obligés  de  céder  à  la  Paix  d’Utrecht.  Ils  s’étoient 
fait  payer  bien  chèrement  ces  Ceffions  par  les 
Avantages  que  ce  Traité  leur  accordoit  en  Euro- 
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jpe  ;  maïs  cela  ne  les  contentoit  pas,  ils  voulurent 

jouir  du  Bénéfice,  fans  en  payer  le  prix. 

Ilsavoient  déjà  commencé  dès  Tannée  1720. 
par  deux  Projets,  Tun  de  s’établir  à  Niagara, 
dans  le  pays  des  Cinq  Nations ,  qu’ils  avoient  re¬ 
connus  entre  les  Sujets  de  la  Grande  Bretagne, 
dans  le  Traité  d’Utrecht;  &  l’autre  étoit,  d’em¬ 
pêcher  les  Anglois  d’étendre  leurs  Etabliflemens 
en  Acadie ,  par  le  moyen  des  Sauvages. 

En  1724  on  trouva  une  preuve  authentique  de 
leurs  intentions  dans  la  poche  d’un  Millionnaire , 
qui  fut  tué  à  l’attaque  d’un  Village  Indien.  C’é- 
toit  une  Lettre  du  Gouverneur  du  Canada,  qui  ex¬ 
hortait  le  Révérend  Père  à  animer  les  Indiens  à 
faire  la  Guerre  aux  Anglois. 

Quelque  injuftes  que  fuflent  ces  deux  Projets, 
les  François  y  réuflirent.  Leur  Fort  fubfifte  en¬ 
core  à  Niagara,  &  quoique  les  Anglois  ayent  obli¬ 
gé  la  plûpart  des  Sauvages  rebelles  à  faire  la  Paix 
avec  eux,  l’incertitude  où  ils  ont  été  par  rapport 
à  la  fûreté  de  leurs  Etabliflemens  de  ce  côté-là,  y 
a  mis  toujours  un  grand  obftacle. 

Encouragés  par  le  fuccès ,  &  voyant  que  les 
Anglois ,  contens  de  fe  plaindre ,  ne  fe  mettaient 
pas  en  devoir  de  les  attaquer  dans  leurs  Ufurpa- 
tions ,  ils  avancèrent  plus  loin  &  bâtirent  en 
1731 ,  dans  la  Province  de  la  Nouvelle- York,  le 
Fort  Frédéric  au  bout  du  Lac-Champlain,  le  plus 
grand  &  le  meilleur  qu’il  y  aît  dans  toute  cette 
partie  de  l’Amérique;  &  ils  ont  trouvé  moyen  de 
fe  conferver  dans  la  pofleiïion  de  ce  territoire 
ufurpé ,  jufqu’â  la  guerre  qui  a  été  terminée  en 
1748,  par  la  Paix  d’Aix-la-Chapelle,  malgré  les 
fortes  Reprefentations  faites  la-deflus  par  le  Com¬ 
te  de  Waldgrave,  Ambafladeur  de  Sa  Majefié  Brit¬ 
annique  à  Paris.  Peu- 


Pendant  la  négociation  les  Anglois ,  fenfibles  au 
tort  qui  leur  avoit  été  fait  en  Amérique,  inüfté- 
rent  qu’on  inférât  dans  le  neuvième  Article  du  • 
Traité,  que  toutes  chofes  feroient  remifes  en  Amé¬ 
rique  ,  fur  le  pied  qu'elles  étoient,  ou  dévoient  être ,  avant 
la  préfente  Guerre. 

Ces  mots ,  dévoient  être ,  inférés  à  la  réquifition 
delà  Grande  Bretagne,  lui  donnent  le  droit  de 
reclamer  les  Païs  que  la  France  avoit  ufurpés  con¬ 
tre  les  Stipulations  du  Traité  d’Utrecht,  &  de 
demander  l’évacuation  des  Mes,  qui  par  des  con¬ 
ventions  poftérieures  à  ce  Traité,  ne  devoienc 
être  occupées  ni  par  l’une  ni  par  l’autre  Nation. 

Auffi  fut-ce  par  ces  objets  que  commença  la 
négociation  entre  les  deux  Cours,  après  la  fignatu- 
re  de  la  Paix. 

Dans  le  mois  d’Avril  1749.  les  Miniftres  de 
France  déclarèrent  „que  les  Engagemensde  1730. Mémoire 
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vrîer  1749,  que  les  François  employoient  300 
hommes  à  conftruire  un  F orc  à  Tobago ,  qu’ils  at- 
tendoient  journellement  300  familles  de  la  Marti¬ 
nique  pour  y  faire  un  établiflement ,  &  que  le  Ca¬ 
pitaine  d’un  Vailleau  de  Guerre  François,  qui  s’y 
trouvoit  aftuellement,  avoit  déclaré  qu’il  y  étoit 
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pour  protéger  les  nouveaux  habitans,  en  cas  qu’on 
eut  bcfoin  d’en  venir  à  la  force. 

Celà  s’accordoit  fi  peu  avec  les  Déclarations 
fus-mentionnées,  qu’on  fe  hâta  d’en  parler  aux 
30  Mai  Miniftres  François.  Ils  avouèrent  que  l’exécution 
749.  immédiate  de  l’Evacuation  de  Tobago  avoit  été 
fiispendue,  parce  que  la  Cour  de  France  vouloit 
premièreVnent  favoir  fi  la  Grande-Bretagne  con- 
lentiroit  à  une  discuffion  générale  de  tous  les  pointé 
par  des  CommifTaires. 

Le  plus  important  de  tous  ces  Points  que  la 
'  France  vouloit  faire  discuter  par  des  Commifïai- 
res,  étoit  celui  du  réglement  des  Limites  de  l’A¬ 
cadie.  Elle  étoit  jaloufe  de  l’établiffement  que 
les  Anglois  y  alloient  faire.  Elle  regardait  de 
mauvais  œil  cette  nouvelle  Barrière,  que  les  An¬ 
glois  vouloient  former  au  Nord  de  leurs  Colonies* 
Elle  prévoyoit  que  ce  feroit  un  obltacle  perpétuel 
à  fes  Entreprifes  en  tems  de  Guerre;  &  qu’Elle 
ne  pouvoir  plus  leur  faire  la  Guerre  en  tems  de 
paix,  par  le  moyen  des  Sauvages  d’Acadie,  qui 
n’oferoient  pas  remuer,  dès  que  les  Anglois  fe 
feroient  fortifiés  de  ce  côté-là.  Elle  chercha  donc 
ou  à  empêcher  par  la  force  cette  barrière  de  fe 
former,  ou  d’en  reflerrer  les  Limites  par  fon  ha* 
bilité  dans  la  Négociation. 

D’ailleurs  les  François  voyoient  avec  regret 
qu’ils  alloient  perdre  les  avantages  préfens,  &  fu¬ 
turs,  de  cette  correfpondance  que  le  Canada  &  PI* 
fie  Royale  entretenaient  avec  les  habitans  Fran- 
J  Ç°is 
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çois  de  l’ Acadie;  car  il  faut  que  vous  vous  hp- 
pelliez ,  Monfieur,  que  cette  Province  ,  quoique 
cédée  à  la  Grande  Bretagne  en  1713,  étoit  prin¬ 
cipalement  habitée  en  1748  par  les  François  qui 
y  étoient  reliés  après  laCeffion ,  félon  les  termes  du 
Traité ,  ou  par  leurs  defcendans ,  au  nombre  d’en¬ 
viron  15000  âmes.  La  plûpart  de  ces  habitans, 
quoique  devenus  Sujets  de  la  Grande-Bretagne, 
avoient  toûjours  une  étroite  correfpondance  avec 
leurs  compatriotes  du  Canada  :  leur  Religion  fur- 
tout,  quoiqu’ils  en  jouiffalTent  librement,  les  fai- 
foit  foupirer  après  l’occafion  favorable  de  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  Angloife  &  de  retourner 
fous  celle  de  la  France.  Cette  difpofition  fut  ha¬ 
bilement  entretenue  par  le  moyen  des  Prêtres 
qu’on  avoit  foin  de  leur  envoier  de  tems  en  tems. 

En  1746  ils  avoient  été  bien  près  de  mettre  toute 
la  Province  entre  les  mains  des  troupes  Canadien¬ 
nes  ;  &  la  paix  même  ne  leur  avoit  pas  fait  per¬ 
dre  ces  efpérances,  que  nourrilfoit  la  vûe  du  petit 
nombre  d’habitans  Anglois  qui  fe  trouvoient  en 
Acadie  ;  Mais  le  nouvel  établilfement  de  1749 
&  le  grand  renfort  que  la  Grande-Bretagne  y  en¬ 
voya  dans  le  mois  d’ Avril  de  cette  année  là,  ten- 
doient  à  les  détruire  totalement.  Beaucoup  de 
ces  Acadiens  François  en  étoient  au  defespoir  ;  & 
les  Canadiens  jaloux  de  la  Colonie  naifîante  ne 
penférent  qu’à  en  empêcher  le  fuccès. 

Loin  d’y  mettre  obftacle  la  Cour  de  Verfailles 

adopta  ces  jalouües,  &  approuva  en  fecret  ces  Juin 

Projets;  mais  en  diffimulant  fes  delfeins,  elle  crut  T749 Ex- 

devoir  laifler  connoitre  fes  fentimens.  Ce  fuj^^^ 

dans  un  Mémoire  que  fon  Miniflre  préfenta  àredeMr. 

Londres  le  7  de  Juin  1740,  où  il  difoit  entr’aur  Durand 
très.-  Miniftre 

„  C’etl  par  l’Article  12  du  Traité  d’Utrecht,  CeàLon- 

,,  que  dres. 
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»  ^ue„ ,a  Grande  -  Bretagne  a  acquis  la  propriété 
s>  de  1  Acadie.  Cet  Article  porte  la  ceflion  de 
s»  1  Acadie  en  fon  entier  conformément  à  fes  an- 
sj  ciennes  Limites ,  Acadiam  totam  Limitibus  fuis 
3,  antiquis  comprebenfam  Les  Droits  de  la  Grande- 
s,  Bretagne  refultant  de  cette  ceffion ,  font  donc 
„  reftreints  dans  les  anciennes  limites  de  l’Acadie; 
s,  &  entreprendre  de  les  porter  plus  loin,  ce  fe- 
„  roit  contrevenir  aux  dilpofitions  formelles  de 
„  fon  propre  Titre. 

„  Or,  quelles  font  les  anciennes  limites  de  l’A- 
S»  cadie?  Toutes  les  Hilloires,  qui  ont  traité  de 
„  ces  Païs-là ,  &  les  Cartes ,  faites  chez  toutes 
„  les  Nations  dans  des  tems  non  fulpeéls,  les 
..Limites ,,  fixent  bien  precifement ,  d'après  la  pofition  naturelle , 
dîe  félon”  terres  qui  coinpofent cette Peninfule  triangulaire , 

Jes  Fran-»»  s'étend  depuis  la  Mer  entre  le  PaJJage  de  Can- 
çois  en  „  ceaux  l’entrée  de  la  Baye  Françoife,  jufqu’à  ce 
Ï749»  „  petit  IJihme ,  qui  fépare  le  fond  de  cette  Baye  de  la 

„  Baye  Vi erte  dans  le  Golfe. 

„  Si  dans  quelques  Cartes ,  qui  ont  été  faites  de- 
„  puis  un  certain  tems  en  Angleterre,  on  a  af- 
„  fe&é  de  marquer  les  Terres  de  l’Acadie  au  de- 
„  là  de  cet  Illhme,  cela  ne  peut  rien  ajoûter  à 
„  la  Ceflion  faite  par  le  Traité  d’Utrecht.  Les  Ter* 
„  res  qui  vont  (a)  depuis  la  Baye  Verte ,  jufqua  la 
„  rive  Méridionale  du  fleuve  St.  Laurent,  ont 
„  été  (b)  occupées  depuis  comme  avant  les 
„  Traité  d’Utrecht,  parles  François.  Dans  tous 
„  les  tems  elles  ont  été  regardées  comme  faifant 

„  partie 

(а)  Leurs  Prétentions  n’alloient  en  1749.  que  jufqu’à  la 
Baye  Verte. 

(б)  Cette  occupation  par  les  François  n’eft  pas  un  Ar¬ 
gument  fort  folide,  parce  que  les  François  de  ce  Pays, 
font  devenus  fujets  de  la  Grande-Bretagne,  parle. Traité 
d'Utrecht.  Voyez,  pag.  2,  &  3. 
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partie  de  la  Nouvelle-France.  Cette  Colonie  à 
„  toûjours  eu  fes  poffeffions  des  deux  côtés  du 
„  Fleuve  ;  &  il  y  a  des  Seigneuries  établies  au 
„  Sud  comme  au  Nord.  Il  en  eft  de  même  des 
„  Terres  qui  régnent  de  l'autre  côté  de  l’IJthme  de 
„  l'Acadie,  c’eft-à-dire ,  depuis  la  Baye  Françoife  , 
„  jufqu’aux  Frontières  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
„  ces  Terres  comme  les  autres  ont  toûjours  fait 
,,  partie  (c)  de  la  Nouvelle  France. 

„  En  un  mot,  l'Acadie  ne  confifte  ■précisément , 
„  comme  on  l' a  dit ,  que  dans  la  Peninfiule ,  &lanatu- 
„  re  elle-même  en  a  fixé  les  bornes".  &c.  &c. 

Il  conclut  par  dire  „  que  le  Roy  eft  en  droit  de 
,,  demander ,  &  demande  pofitivement  à  Sa  Ma- 
„  jeflé  Brittannique. 

„  i°.  Qu’Elle  donne  des  ordres  efficaces  pour 
„  empêcher  que,  foit  du  côté  de  la  Baye  d’Hud- 
„  fon,  foit  du  côté  de  l’Acadie,  fes  Sujets  ne 
„  puifïent  rien  entreprendre  ni  fur  les  Pofleffions 
„  ni  fur  le  Commerce  de  la  France;  &  pour  que, 
„  par  rapport  à  l’Acadie,  les  établiffemensqui  s’y 
,,  feront  fiaient  refilreints  aux  Terres  de  la  Peninfiule , 
,,  fans  qu’ils  puiflent  être  poufTés  ni  au  de  là-de 
„  l’Ifthme  qui  en  fixe  la  borne,  ni  fur  l’Ile  de 
„  Canceaux  ou  les  autres  Ifles  du  Golfe  &  de 
„  l’Embouchure  du  Fleuve. 

,,  2°.  Qu’il  foit  inceffamment  nommé  départ, 
„  &  d’autre  des  Commiffaires  pour  régler  dans  un 
„  terme,  dont  on  conviendra ,  les  Limites  des  Co- 
„  lonies  refpeèlives  de  ce  Continent ,  comme  Sa 

Majefté  a  déjà  propofé  d’en  nommer  pour  dé- 

„  ter- 

(c)  Toute  l'Acadie  faifoit  Partie  de  la  Nouvelle-France, 
qui  comprenoit  tout  le  Pays  pofledé  par  la  France  dans  l’A¬ 
mérique  Septentrionale;  le  Pays  étoit  partagé  en  deux  Pro¬ 
vinces,  dom  l’une  écoic  nommée  Canada  &  l’autre  Acadie, 


i>  terminer  quelles  font  les  IHes  qui  doivent  ap- 
*>  partenir  aux  deux  Couronnes  en  Amérique,  & 
»  celles  qui  doivent  relier  neutres. 

„  Ces  Demandes  font  fondées  nonfeulement 
„  fur  l’Article  10  du  Traité  d’Utrecht,  par  lequel 
*  il  avoir  été  convenu,  qu’il  feroit  nommé  des 
„  Commilfaires  pour  le  réglement  de  ces  Limites, 
„  mais  encore  fur  l’Article  9  du  Traité  d’Aix-la- 
„  Chapelle ,  fuivant  lequel  il  ne  doit  être  rien  in- 
„  nové  tant  aux  Indes-Occidentales  qu’aux  Indes- 
„  Orientales.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  a 
„  déjà  réclamé  l’exécution  de  Cette  dernière  dif- 
„  pofition ,  par  rapport  aux  Mes  du  Vent.  Sa 
,,  Majellé  y  avoir  (a)  fatisfait  par  avance ,  &  Elle 
,,  efh  bien  perfuadée  que  Sa  Majellé  Britannique 
„  n’auroit  pas  eu  befoin  de  cet  exemple  pour  y 
„  fatisfaire  de  fa  part  avec  la  même  exaclitude. 
„  Mais  le  Roi  ne  peut  fe  difpenfer  de  demander 
„  encore  une  réponfe  prompte  &  précife,  afin 
„  que  Sa  Majellé  puifle  envoyer  des  ordres  en  Ca- 
„  nada ,  pour  prévenir  les  mouvemens  que  le  bruit  des 
„  Projets  de  l'Acadie ,  de  la  Baye  d'Hudfon ,  pour - 
„  roit  occafionner  de  la  part  des  habit  ans  de  cette 
„  Colonie ,  &  des  (b  j  Sauvages  alliés  de  la  France. 

Arrêtons  nous  un  nomment ,  &  faifons ,  Mon¬ 
iteur,  nos  réflexions  fur  ce  Mémoire. 

*  » 

On  y  voit  i°.  Un  aveu  formel  que  les  Ancien- 
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mais  qu’elles  s’étendoient  au  moins  à  l’Ifthme  qui 
fépare  la  Peninfule  du  relie  de  ce  Continent. 

2°.  Que  la  Cour  de  Verfailles  étoic  dès  lors  in¬ 
formée,  malgré  toutes  les  Déclarations  que  nous 
lui  entendrons  faire  ci-après,  que  les  habitans  du 
Canada,  «St  les  Sauvages  alliés  de  la  France,  al- 
3oient  commettre  des  Hoflilités  contre  les  établif- 
femens  Anglois. 

-  3°-  Q*’  Elle  a  ufé  de  mauvaife  foi ,  en  permet¬ 
tant  ces  Hoftilités,  puifqu’Elle  offre  d’envoyer  des 
ordres  pour  cet  effet,  en  cas  que  Sa  Majefié  Bri¬ 
tannique  nommât  des  CommiJJaires  leur  donnât 
me  Rèponfe  prompte  précife. 

Et  pour  vous  démontrer,  Monfieur,  que  la 
Grande-Bretagne  aquiefca  à  ces  conditions,  &c 
que  par  conféquent  la  France  étoit  obligée  de 
prévenir  les  voyes  de  fait,  je  vais  vous  donner 
un  Extrait  de  la  Réponfe  que  cette  Cour  fit  à 
Monfieur  Durand ,  dans  le  même  mois  de  Juin 

*749- 

On  y  difoit  que  „  comme  les  Limites  de  la 
Nouvelle-Ecoffe  doivent  être  remifes  à  l’Exa¬ 
men  des  Commiffaires,  il  étoit  inutile  de  don¬ 
ner  des  réponfes  à  toutes  les  Affertions  conte¬ 
nues  là-deffus  dans  le  Mémoire  de  Monfieur 
Durand,  &c. 

Mais  que  „  le  Roi  ne  fait  nulle  difficulté  de 
déclarer  en  Réponfe  aux  demandes  faites  par  la 
Cour  de  France. 

1.  „  Que  des  ordres  efficaces  ont  été  déjà 
donnés  de  ne  commettre  aucun  attentat,  foie 
du  côté  de  la  Nouvelle-Ecoffe,  foit  de  celui 
de  la  Baye  de  Fludfon ,  contre  les  Poffefiîons 
ou  contre  le  Commerce  des  Sujets  de  Sa  Majef- 
s,  té  Très-Chrétienne ,  ou  qui  pouvoit  déroger  en 
aucune  manière  au  Traité  définitif  d’Aix-la- 

Cha- 
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Chapelle ,  ou  a  des  Engagemens  antérieurs  ac^ 
tuellement  exiftant  entre  les  deux  Couronnes 
&c.  5 

2.  „  Que  Sa  Majefté  confent  à  nommer  d’a¬ 
bord  deux  Commiifaires ,  pour  conférer  à  Paris 
avec  ceux  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  fur 
les  Limites  reipeélives  qui  font  aêiuellement 
en  difpute  entre  les  deux  Couronnes,  tant  cel¬ 
les  qui  regardent  la  Nouvelle  Ecofle  ou  l’Aca- 
die,  que  celles  des  autres  parties  de  ce  Conti- 
1  5  °ti  l^s  Etabliflemens  des  deux  Nations 

„  confinent  les  unes  aux  autres  ,  auflj  bien  que 
pour  déterminer  quelles  font  les  Mes  qui  doi¬ 
vent  appartenir  à  chaque  Couronne  &  celles 
qui  doivent  continuer  à  demeurer  neutres  ' 
Notez,  s  il  vous  pla.it ,  que  ce  fut  fur  les  ter- 
mes  approuvés  par  le  Marquis  de  Puyïiéuk  lui- 
meme,  que  le  Roi  confentit  a  la  nomination  des 
Commiffaires  ;  ceft-a-dire,  ,,  que  15  jours  après 
la  dite^  Nomination ,  des  Duplicatas  des  ordres 
du  Roi  Tres-Chrétien  pour  1  évacuation  immé¬ 
diate  des  Mes  de  St.  Lucie,  St.  Vincent-,  Do-  1 
minique  &  Tobago ,  foient  mifes  entre  les 
mains  du  Miniftre  de  Sa  Majefté  à  Paris,  qui  , 
doit  rendre  en  même  tems  au  Miniftre  de 
France  des  Duplicatas  de  pareils  ordres  de  fa 
part  du  Roi.1  , 

53  Sa  Majefté  fe  croit  non  feulement  fondée 
dans  cette  demande,  en  ce  que  la  proportion  a 
été  faite  par  le  Miniftre  François  ,  mais  encore 
par  l’équité  de  la  demande  même,  comme  Sa 
_  Majefté,  avant  que  d  ordonner  qu’on  fit  des 
,,  établiffemens  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
,,  Ecofle,  fur  laquelle  la  franco  a  formé  des  pré- 
3î  tentions  (quoiqu  indubitablement  appartenante 
K01)  a  confenu  de  déiér.er  ces  prétentions  à 
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s,  la  décifion  des  Commiflàires ,  comme  line  preu- 
g,  ve  convaincante  de  Ton  défir  de  conferver  i’u- 
>,  nion  &  l’harmonie ,  fi  heureufement  rétablies  en- 
>,  tre  les  deux  Couronnes 

Cette  Réponfe  auffi  prompte  que  précife  ,  au- 
•roit  dû  contenter  la  France ,  &  elle  auroit  d’abord 
arrêté  les  mouvemens  des  Canadiens  &  des  Sauva¬ 
ges,  fi  la  Cour  de  Verfailles  avoit  eu  férieufe- 
ment  defiein  de  terminer  les  difputes  par  la  voie 
de  la  Négociation  ;  mais  les  Mémoires  n’étoienc 
pas  les  feules  armes  qu  File  vouloir  oppofer  aux 
nouveaux  ctablillemens  des  Anglois,  car  à  peu 
près  au  même  tems  que  ces  Papiers  rouloient  en¬ 
tre  les  deux  Cours  en  Europe,  le  Gouverneur  du 
Canada  envoya  un  Détachement  de  Troupes  ré¬ 
gulières  pour  prendre  pofleffion  de  la  Rivière  St. 

Jean  en  Acadie  :  Daignez ,  je  vous  prie ,  y  faire  at¬ 
tention  ,  parceque  c  effc  la  première  Innovation  qui 
a  été  faite  dans  ce  Pais-là  après  le  Traité  de  Paix, 

&  la  première  fois  (  à  ce  que  je  fç ache)  depuis  le 
Traité  d’Utrecht,  que  les  François  ont  réclamé 
St.  Jean  comme  une  Place  qui  leur  appartenoit. 

Auffi  Mylord  A.  s  en  plaignit  aVerlailles,dès  le  Sept, 
mois  de  Septembre  1749.  Mais  dans  Tefpérance,  I74S»- 
où  1  on  6 toit  à  Londres ,  d’avoir  incefiamment  la 
nouvelle  de  l’évacuation  des  Mes  neutres ,  on 
ïaifia  palfer  l’hiver  fans  importuner  beaucoup  les 
Miniflres  François  par  de  nouvelles  plaintes,  & 
fans  preffer  les  remèdes  au  mal.  * 

Enfin  pourtant,  au  mois  de  Mars  1750,  on  feMars 
trouva  dans  la  néceffité  de  faire  une  nouvelle  re- 1^°‘ 
préfentation  à  la  Cour  de  France  :  elle  portoit  en 
fubftance,  ,,  que  Sa  Majelié  Brittannique  s’étoic 
„  nattée  qu’après  les  plaintes  faites  par  fes  ordres 
„  au  mois  de  Septembre  pâlie ,  &  la  Réponfe 
”  quElle  avoit  reçue  à  l’occafion  de  l’établifie- 

^  ,,  ment 
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„  ment  que  Monfieur  de  la  Galiflonniére  avoit 
„  entrepris  vers  l’embouchure  de  la  Rivière  St. 
,,  Jean  ,  il  avoit  été  envoyé  aux  Gouverneurs 
,,  François  des  ordres  pofitifs,  non-feulement  de 
„  terminer  tout  fujet  de  difpute,  mais  auffi  d’é- 
,,  viter  à  l’avenir  avec  le  plus  grand  foin  ce  qui 
„  pourroit  donner  lieu  à  de  nouvelles  contefta- 
„  tions 

Que  „  cependant  le  Roi  venoit  de  recevoir 
„  des  Lettres  du  Sieur  Corn wallis,  fon  Gouver- 
„  neur  dans  la  Nouvelle-Ecoffe,  par  lesquelles  il 
„  fe  plaint  de  ce  que  Monfieur  de  la  Jonquiére, 
„  Gouverneur  du  Canada,  a  envoyé  des  Trou- 
„  pes  à  Chippodie ,  qui  eft  un  des  diftriéls  qui 
„  avoit  envoyé  des  députés  au  Gouverneur 
„  Cornwalüs  à  fon  arrivée  dans  le  Province,  pour 
„  lui  faire  leur  foumilfion ,  &  recevoir  les  ordres 
„  du  Roi ,  &c. 

„  Qu’après  les  ordres  formels  que  le  Roi  a 
„  donnés  à  tous  les  Gouverneurs ,  d’avoir  conti* 
„  nuellement  dans  l’efprit  que  toutes  ces  difpu- 
„  tes  doivent  être  ajuftées  à  l’amiable ,  &  d’évi- 
■  ter  par  conféquent  avec  foin  tout  procédé  en- 
„  nemi ,  lorfque  la  julle  défenfe  de  l’honneur  & 
„  des  droits  de  fa  Couronne  ne  l’éxigera  pas  in- 
„  djfpenfablement ,  il  fuffira  (  fans  rappeller  ici  le 
,,  droit  inccnteftable  de  Sa  Majefté)  qu’un  mo- 
„  tif  de  réciprocité  intervienne  pour  déterminer 
„  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  à  donner  de  pa- 
„  reils  ordres  à  Monfieur  de  la  Jonquiére,  qu’il 
„  aît  à  rétablir  toutes  chofes  dans  leur  premier 
„  état,  en  attendant  que  les  CommilTaires,  aux- 
„  quels  il  a  été  convenu  de  remettre  la  décifion 
„  des  Limites  en  Amérique ,  ayent  réglé  les 
„  droits  des  deux  Couronnes  ;  &  de  fe  défifter  de 

'  toute  entreprise  qui  pourroit  donner  la  moin- 

„  dre 
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„  dre  atteinte  à  l’Union  qui  efl  heureufement  é- 
,,  tablie  entre  les  deux  Nations 

Que  „  le  Roi  efl  perfuadé  que  Sa  Majeflé  Très- 
„  Chrétienne  fera  d’autant  plus  portée  à  prendre 
„  des  arrangemens  li  falutaires  &  amiables,  que 
„  de  petites  altercations  de  cette  nature  en  entrai" 

„  neroient  après  elles  de  plus  grandes ,  li  elles 
„  n’étoient  prévenues  à  tems 

A  toutes  ces  repréfentations ,  voici  ce  que  le 
Miniltére  de  Verfailles  oppofa. 

Il  répondit  que  ,,  la  Cour  Britannique  auroit  pû3i  Mars 
„  voir  les  raifons  qui  ont  autorifé  la  conduite  de1'50, 

„  ces  deux  Gouverneurs  ,  dans  le  Mémoire  du  Mo  de 
„  mois  de  Juin  1749.,  par  lequel  il  a  été  démon- la  G?ll!* 
„  tré  que  la  Rivière  St.  Jean  &?  (a)  Chipoudi  font  & ‘jyj^  ’ 
„  furie  Continent  du  Canada,  hors  de  la  Penin-  de  la  ’ 

,,  fuie  qui  forme  l'Acadie.  •  Jonquié* 

,,  Que  les  foumiffions  que  quelques-uns  des  ha-re* 
bitans  de  Chipoudi  auraient  pû  faire  au  Gou- 
„  verneur  Anglois,  n’acquéroient  aucun  droit  à 
„  la  Grande-Bretagne;  &  que  les  précautions  3*  Mars 
„  que  les  Gouverneurs  François  ont  crû  devoir1750* 
prendre  ,  n’ont  eu  d’autre  objet  que  de  ralfurer 
„  lesdits  habitans  contre  les  (h)  Innovations  du 
„  Gouverneur  Anglois, 

„  Mais  qu’il  ne  doit  plus  y  avoir  d' altercations  fur 
„  cela  entre  les  Gouverneurs  au  moyen  des  ordres  qui 

„  leur 


(a)  C’étoit  juflement  l’affaire  en  difpute,  laquelle  de- 
voit  être  décidée,  par  les  CommiiTaires  ;  d’ailleurs,  il  n’y  a 
pas  d’autre  demonftration  dans  ce  Mémoire,  que  l’Afler- 
tion  que  Moniteur  Durand  y  fait  que  l’ancienne  Acadie 
eh  reftreinte  à  ia  Peninfule. 

(  fc  )  Le  Gouverneur  Anglois  n’a  fait  aucune  Innovation, 
Il  n’envoya  ni  Troupes  ni  Indiens  à  Chippodie:  Le  Gou¬ 
verneur  François  en  fit  une  en  envoyant  tes  Troupes  à  St, 
Jean, 
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mitres  mêmes  de  France. 


„  /ewr  ont  été  donnés ,  de  ne  rien  Innover  jufquau  ré- 
„  glement  des  Limites  ,  gai  doit  être  fait  par  les 
„  CommiJJaires  ;  ordres  que  Monfieur  de  la  Jonquiére , 
„  ne  pouvoit  pas  avoir  reçus  lorsqu'il  a  fait  paffer 
„  le  détachement  à  Chipoudi  (a). 

„  Que  tout  cela  ne  doit  que  faire  fentir  davan- 
■„  tage  la  néceffité  de  procéder  au  travail  des 
„  CommilTaires  pour  le  Réglement  des  Limites 
-f  des  poffeffions  des  deux  Couronnes  en  Améri- 
„  que ,  &  que  le  Roi  a  ordonné  de  renouveller  fis 
■  inftances  à  ce  fujet  auprès  du  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne  ;  Que  Sa  Majefté  y  infifle  avec 
„  d’autant  plus  d’empreffement,  que  ce  travail  a 
,,  pour  but  d’entretenir  la  bonne  intelligence  fi 
.  heureufement  rétablie  entre  les  deux  Couron- 

33  >■  i  J  Ji'J  A  il  i  , 

,,  nés  &c.  .  ’h  raoioi 

Dans  cette  pièce,  les  François  font  encore  une 

fois  l’aveu  formel ,  que  toute  la  Peninfule  appartient 
à  î Acadie.  Aujourd’hui  le  Syftéme  eft  changé, 
Tempora  mutantur ,  difent-ils,  nous  faifons  plier 
les  Limites  de  nôtre  Territoire  félon  les  circon* 
fiances  de  nos  affaires.  :v,  ’  «r  i. . 

En  Angleterre  cependant ,  l’on  fe  tranquilifa 
fur  leurs  affurances.  On  fuppofa  que  les  ordres 
que  Monfieur  la  Jonquiére  devoit  avoir  déjà  re- 
çûs  de  ne  point  faire  d’innovation,  auroient  mis 
fin  à  fes  projets:  on  ne  les  croyoit  pas  les  projets 
de  fa  Cour. 

Cette  tranquilité  ne  dura  pas  longtems.  Au 
mois  de  Juin  Milord  A.  reçût  de  Londres  une  Re¬ 
lation  de  quelques  nouvelles  hoftilités  de  Monfieur 
de  la  Jonquiére  dans  la  Nouvelle- Ecoffe,  &  cet 

Am- 
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(a)  De- forte  que  Mr.  Jonquiére  a  innové  en  faifant 
paffer  ce  Détachement  à  Chipoudi  félon  l.aveu  des  Mi* 


Ci?]  ' 
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Ambaffadeur  repréfenta  aux  Mini  (1res  de  France 
„  la  jufie  caufe  que  Sa  Majefié  Britannique  auroit 
„  de  douter  de  la  bonne  Foi  &  des  intentions  de 
„  la  Cour  de  France;  fi  pendant  qu’Elle  condam- 
„  noit  ouvertement  un  Gouverneur  pour  avoir  Mr.  de 
„  manqué  à  Ton  devoir,  un  autre  qui  étoit  parti  de  Caylus. 

„  l’Europe  depuis  la  fignature  du  Traité  Défini-  Mr.  de  la 
j,  ti,  agifloit  direélement  en  oppofidon  à  ceJ°nquié- 
„  Traité;  qu’il  a  voit  porté  la  Guerre  dans  une  des re* 

„  Provinces  de  Sa  Majefié  en  Amérique,  & 

„  qu’on  fé  trouvoit  obligé  de  demander  que  Sa 
j,  Majeftë  Très-Chrétienne  envoyât  de  nouveaux 
„  ordres  en  Canada  pour  arrêter  tout  procédé  de 
„  cette  nature ,  &  pour  faire  évacuer  cette  partie 
,,  de  l’Acadie  dont  Mr.  Ja  Corne  s’étoit  faifi  par 
„  force;  &  enfin  pour  indemnifer  les  Sujets  de 
„  Sa  Majefié,  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  par 
„  ces  jentreprifes  ”. 

A  ces  repréfentations  les  Minifires  François  ré¬ 
pondirent  ,,  que  de  tels  procédés  étoient  non  feu- 
„  lement  contraires  aux  intentions  de  Sa  Majefié 
^Très-Chrétienne ,  mais  aux  ordres  pofitifs  qui  a- 
„  voient  été  donnés  à  Monfieur  La  Jonquièrc  ;  & 

„  qu’ils  les  trouvoient  fi  extraordinaires ,  qu’ils  é- 
5,  toient  tentés  de  croire  que  La  Corne  l’Officier, 

„  &  Loutre,  le  Prêtre,  (dont  on  fe  plaignoit,  & 

„  dont  ils  ne  connoifloient  pas  même  les  noms) 
j,  étoient  des  Pirates  ou  des  gens  qui  avoient  af- 
,,  femblé  quelques  bandits  pour  piller  le  Païs ,  & 

„  que  les  ordres  feraient  donnés  pour  mettre  fin 
„  à  ces  affaires 

Belles  paroles  !  &  auxquelles  les  effets  n’au- 
rorent  pas  manqué  de  répondre,  fi  dans  les  foins 
que  les  Minifires  des  deux  Cours  paroiffoient  fe 
donner  pour  empêcher  les  voyes  de  fait,  ceux  de 
France  y  avoient  apporté  la  même  fincérité  que 
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ceux  de  la  Grande-Bretagne.  Ces  derniers  ne 
ceffoient  de  repréfenter  que  l’imprudence  des 
Gouverneurs  attireroit  des  affaires  dont  on  ne 
pouvoit  pas  prévoir  les  conféquences.  Rien  de 
plus  naïf  &  de  plus  fort,  fur  ce  fujet,  que  le  Mé¬ 
moire  que  l’Ambaffadeur  Brittannique  préfenta  a 
6  Juillet  Compiegne  le  6  de  Juillet  17 5°*  Il  importe  que 
i75o-  vous  le  lifiez  ,  Monfieur,  avec  attention.  Le 

voici  en  entier.  m 

Le  fous-figné  Ambafladeur  Extraordinaire  & 

Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  a  reçu  des  ordres  du  Roi  fon 
Maître,  datés  de  Hanovre  le  26  du  mois  der¬ 
nier,  de  repréfenter  a  la  Cour  de  France  lex* 
3,  trême  furprife  de  Sa  Majeflé ,  en  apprenant  les 
procédés  violens  des  François  en  Amérique  , 
”  fous  l’autorité  &  la  direftion  de  Mr.  de  la  Jon- 
5  quiére ,  qui  n’a  pas  fait  difficulté  de  les  avouer, 
3Î  Monfieur  Cornwallis,  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  -Ecoffe,  donne  avis  par  fa  Lettre  du  1, 
May,  que  les  François  ont  pris  poffeffion  de 
toute  cette  partie  de  la  Nouvelle-Ecoffe ,  qui 
eft  fituée  de  l’autre  coté  de  la  Baye  de  Fundi, 
depuis  la  Rivière  Chigneéto  jufqu’à  celle  de  St, 
Jean  ,  fixant  la  première  pour  les  Limites  de 

cette  Province, 

„  Ils  ont  réduit  Beaubaflin  en  cendres ,  &  trans¬ 
porté  tous  les  babitans  &  leurs  effets  au  de -là. 
de  la  Rivière;  les  ont  forcés  à  prendre  les  ar¬ 
mes  &  les  ont  formés  en  Compagnies,  de-for¬ 
te  que  le  Sieur  La  Corne ,  Officier  François ,  y 
a  un  Corps  de  2500  hommes,  tant  troupes  ré¬ 
gulières  que  Canadiens  &  Sauvages.  Ledit 
Sieur  de  la  Corne  &  le  Pere  Loutre,  Miffionai 
François,  ont  fait  réitérer  des  promefles  &  des 

menaces  fans  nombre  à  tous  les  habitans  de 
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la  Province,  pour  les  perfuader  d’abandonner  le 
Païs. 

,,  Les  Habitans  ne  font  aucune  difficulté  de  Juillet 
déclarer  que  ces  procédés  font  contraires  à  leurs1750, 
inclinations;  mais  que  les  vSieurs  La  Corne  & 

Loutre  les  menacent  d’un  maflacre  général  par 
les  Sauvages,  s’ils  relient  dans  la  Province. 

,,  Ils  foutiennent  &  protègent  ouvertement  les 
Sauvages,  nos  ennemis  déclarés,  qui  fe  rangent 
fous  les  Drapeaux  de  la  France;  Ils  détiennent 
Prifonniers  les  Sujets  du  Roi ,  fes  Officiers  & 
Soldats.  Ils  excitent  fes  Sujets  François  à  la 
rébellion ,  &  menacent  de  ruine  ceux  qui  refi¬ 
rent  fidèles;  Us  envoient  les  Sauvages  leurs  ef- 
claves,  par  toute  la  Province,  qui  y  commet¬ 
tent  toutes  fortes  d’outrages;  Ils  ont  mis  le  feu 
à  des  Villes ,  qu’eux-mêmes  reconnoiflent  appar¬ 
tenir  à  Sa  Majefté. 

„  Le  Gouverneur  Cornwallis  envoya  le  Sieur 
Laurence,  Major  d’infanterie,  avec  un  déta¬ 
chement  à  Chigneêlo,  qui  y  arriva  le  20  d’A- 

vril  dernier.  Ils  virent  mettre  en  cendres  la 

«  • 

Ville  de  Chignefto  ;  les  Drapeaux  François  fur  les 
Digues ,  &  le  Sieur  La  Corne  à  la  tête  de  fou 
détachement,  bravant  le  Sieur  Laurence  &  dé¬ 
clarant  qu’il  défendroit  ce  terrein,  comme  ap¬ 
partenant  à  la  France,  jufaua  la  dernière  ex¬ 
trémité. 

,,  Ledit  La  Corne  ayant  fait  demander  une 
conférence  avec  le  Sieur  Laurence,  ce  dernier 
avec  deux  Capitaines  d’infanterie  alla  à  fa  ren¬ 


contre,  &  le  Sieur  Laurence  lui  demanda  par 
„  quels  ordres  il  s’étoit  ainlî  rendu  fur  les  Terri- 
„  toires  de  Sa  Majefté,  &  commetcoit  de  pareil¬ 


les  violences?  Il  répondit  que  c’étoit  par  ceux 
de  Monfieur  La  Jonquiére,  qui  lui  avoit  aufïi 
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„  ordonné  de  prendre  poffeffion  de  Chipoudi,  de 
„  la  Rivière  St.  Jean,  de  Manrem - Cooke ,  de 
j,  Pitcodiack  &  de  tout  le  Païs  (a)  jufqu’à  la  ri- 
)>  vière ,  qui  étoit  fur  la  droite  du  Golfe  St.  Laurent, 
„  comme  appartenant  à  Sa  Majefté  Très-Chré- 
s,  tienne;  ou  que  du  moins  il  devoit  le  garder  &  Je 
,  defenare ,  jufqu  a-ce  que  les  Limites  fuffent  réglées 
-  par  des  Commilfaires  nommés  à  cet  effet. 

„  Quoique  le  Sr.  Laurence  eut  fous  fon  com¬ 
mandement  un  détachement  de  Troupes  régu¬ 
lières,  lort  peu  inférieur  à  celui  que  comman¬ 
dait  le  Sr.  La  Corne,  il  a  cependant  été  réte¬ 
nu  par  les  ordres  du  Roi  de  commettre  aucun 
aéle  d  hoftilité.  |  eutrsïï  ob  wjoD-  ,e 
>i  Le  Roi  ne  peut  fe  perfuader  que  ces  violen¬ 
ces  ont  été  commifes  avec  la  connoiffance 
de  la  Cour  de  France;  &  il  eft  fi  pleinement 
convaincu  de  lequité  de  Sa  Majefcé  Très-Chré¬ 
tienne,  &  de  ion  défir  de  maintenir» la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Couronnes  ,  qu’il  ^af- 
fure  qu’elle  n’aura  aucune  difficulté  à  les  defap- 
prouver. 

„  Le  Gouverneur  Cornwallis  n’a  jamais  fait, 
„  &  n’a  aucun  deffein  de  faire  le  moindre  êtablijfemènt 
„  hors  des  Limites  de  la  P eninfule ,  laquelle  la  France 
„  n  a  pas  auparavant  prétendu  lui  appartenir;  le  Roi 
„  n’ayant  eu  aucune  intention,  en  faifant  un  éta- 
„  bliffement  dans  la  Province  de  la  Nouvelle 
„  Ecoffe,  d'empiéter  fur  les  Droits  de  Sa  Majefié 
„  Très  Chrétienne,  ou  de  prendre  pojjejfion  par  la 
Force ,  d'un  Paéis  dont  le  Roi  était  convenu  de  remet - 
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Ça)  Voici  les  Limites  du  Canada  &  de  l’Acadie,  félon 
Mr.  de  Jonquiére;  ce  Gouverneur  ne  pou  voit  pas  prévoir 
que  deux  ans  après  les  Minières  de  fa  Cour  les  avance** 
ioient  jufqu’au  milieu  de  la  Peoinfule, 
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tre  le  Droit  de  propriété  à  la  dêcifion  des  Commiffal- 
res  ,  qui  feroient  nommés  par  les  deux  Cours  à  cet 
„  effet ,  avant  qu’il  ait  été  pojjible  qu’ils  Je  /oient  af- 
„  femblés  pour  en  régler  les  Limites.  Le  fous-figné 
AmbafTadeur  a  ordre  de  demander  que  la  con¬ 
duite  de  Monfieur  de  la  Jonquiére  foit  defa- 
vouée,  que  des  ordres  pofitifs  lui  foient  immé¬ 
diatement  envoyés  pour  retirer  fes  Troupes ,  & 
..  les  Indiens  qui  font  fous  fon  pouvoir ,  des  lieux 
qui  appartiennent  à  la  Grande-Bretagne;  que 
,,  réparation  foit  faite  des  violences  qui  ont  été 
’cotnmifes  &  des  torts  que  les  Sujets  du  Roi  ont 
4,  fo offerts  ;  &  Sa  Majefté  eft  perfuadée  que  la 
„  Cour  de  France  ne  fera  aucune  difficulté  de  re- 
,*•  mettre  au  fous-figné  AmbafTadeur  le  double 
des  ordres  qu’elle  donnera  au  Gouverneur  du 
,j>iCanada ,  pour  qu’il  puiffe  les  envoyer  à  fa  Cour”. 

■  Vous  le  voyez,  Monfieur.  Le  détail  des  faits 
contenus  dans  ce  Mémoire,  eft  décifif  fur  la  ma¬ 
tière  de  l’Aggreffion  f  &  vous  ferez  préfentement 
en  état  de  répondre  à  la  Queftion  que  l’Obferva- 
teur  vous  fait  dans  fa  première  Lettre.  Qui  eft- 
ce  qui  a  voulu  changer  l’état  dans  lequel  les  cho- 
fes  étoient  reftées  lors  de  la  Paix?  C’eft  la  Fran¬ 
ce,  qui  étant  convenue  de  remettre  fes  droits  aux 
Commiffaires  nommés  à  cet  effet ,  à  fa  propre  ré- 
quifition,  &  ayant  promis  de  ne  rien  innover  juf- 
qu’au  réglement  des  Limites ,  s’eft  mife  par  la  for¬ 
ce  en  poffeffion  du  Territoire  en  difpute,  avant 
t  que  les  Commiffaires  ayenc  pû  prefenter  un  feul 
‘  mémoire  là-deffus. 

'  C’eft  Elle  qui,  après  s’ètre  ainfi  emparée  du  Païs 
contefté ,  s’eft  emparée  pareillement  de  Beaubaf- 
ftn ,  Ville  fituée  dans  la  Peninfule ,  appartenante 
inconteftablement  à  la  Grande  -  Bretagne  ,  &  de 
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l’aveu  des  (a)  Minières  François  eux -mê¬ 
mes  ;  c’eft-Elle ,  qui  après  s’en  être  emparée ,  l’a 
fait  brûler  &  en  a  fait  tranfporter  fes  habitans  ail¬ 
leurs. 

Voila  les  premières  marques  que  la  France  don¬ 
na  de  cette  modération,  dont  Elle  s’efl:  tant  vantée 
depuis:  ce  fut  apparamment  dans  le  même  ef- 
1749.  prit  qu’Elle  donna  des  armes,  des  munitions ,  &c- 
aux  Indiens  du  Cap  Sable  pour  faire  la  guerre  à 
la  Colonie  naiiïante  de  Halifax;  qu’Elie  leur  fit 
payer  largement  chaque  prifon-nier  Anglois  qu’on 
leur  menoit,  &  plus  largement  encore  la  chévelu- 
re  d’un  mort.  _  _  , 

Pour  être  mieux  à  portée  de  protéger  ces  In¬ 
diens,  Elle  fit  bâtir  deux  Forts  fur  Je  Territoire 
Anglois,  dont  l’un  écoit  tout  près  de  B^aubaflîn. 

Aufli-tôt  que  ces  Forts  furent  achevés 8  fes  Offi¬ 
ciers  forcèrent  les  Sujets,  françois,  de  la  Grande- 
Bretagne  de  fe  retirer  en  de  là-de  leurs  Forts,  les 
menaçant  de  détruire  leurs  habitations  en  cas  de  re- 
*8  ]uil-  f*us:  mais  voyons  comment  Elle  répondit  aux  plain- 
let  1750.  tes  de  la  Grande-Bretagne  dans  un  Mémoire  du  28 
Juillet,  par  lequel  on  aflura  la  Cour  Britannique 
que  ,,  Quant  aux  violences  que  Monfieur  Cornwal- 
,,  lis  impute  aux  Officiers  François,  Elle  fe  feroit 
„  rendre  fans  délai  un  compte  exa 6F  &  fidèle  de 
„  ce  qui  s’efl:  paffé,  afin  de  pouvoir,  en  connoif- 
,,  fancede  caufe, faire  tout  cequeSaMajeflé  Brit- 
„  tannique  effc  en  droit  d’attendre  de  fa  juftice,& 
de  fa  bonne  foi,  dans  l’exécution  de  fesEngage- 
mens  ;  &  que  s’il  fe  trouve  quelques  uns  de  fes  Of- 
V'  55  ficiers 
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(a)  Voyez  le  Mémoire  de  Mr. Durand  ci  -devant  citépag. 
8.  &  celui  du  Miniftère  François  du  31.  Mars  1750,  cité 
pag.  15. 
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„  fîciers  ou  Sujets  capables  des  Excès  dont  on  fe 
„  plaint ,  Sa  Majefiè  les  punira  exemplairement.  Et 
„  que  Sa  Majefté  va  redoubler  les  ordres  les  plus  pofi- 
”  tifs  au  Marquis  de  la  Jonquière  pour  que  tout  fe 
„  pafle  de  la  part  des  François  de  fon  Gouverne- 
„  ment,  de  la  manière  la  plus  conforme  à  l’u- 
„  nion  des  deux  Nations  &  aux  intentions  de  Sa 
,,  Majefté  pour  l’affermiflement  &  le  maintien  de 
„  cette  union.  Mais  il  paroit  abfolument  nécef- 
„  faire  que  Sa  Majefté  Britannique  donne  aufli 
„  de  fa  part  des  ordres  efficaces  aux  Gouverneurs 
„  de  fes  Colonies,  de  fe  conduire  fur  les  mêmes 
,,  principes.  Les  Gouverneurs  refpedlifs  ne  doivent 
,,  rien  innover  dans  les  terres  conteftées  jufquau 
„  règlement  des  Limites.  On  peut  affiner  que  le 
„  Marquis  de  la  Jonquière  fe  contiendra  dans  ces 
„  bornes  tant  qu’il  ne  fera  pas  obligé  d’en  fortir 
„  par  des  entreprifes  de  la  part  des  Officiers  An- 
„  glois,  &  Sa  Majefté  a  trop  à  cœur  de  confer- 
„  ver  la  bonne  intelligence  fi  heureufement  réta- 
„  blie  avec  Sa  Majefté  Britannique  pour  fouffrir 
„  que  le  Gouverneur  du  Canada  tint  une  conduite  28  Juil- 
,,  contraire”.  let  I75o 

En  donnant  ce  Mémoire ,  on  obferva  à  Mylord 
Albemarle,  que  jufqu’au  réglement  des  Limites 
par  les  Commiflaires ,  Sa  Majefté  Brittannique  n’a* 
voit  pas  de  Droits  hors  de  la  Pennifule ,  par  con¬ 
fèrent  ne  pouvoit  pas  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  que 
Mr.  de  la  Jonquière  avoit  fait  de  l’autre  côté  de  ce  pe¬ 
tit  IJîhme  qui  la  fèpare  du  Continent.  Mylord  répli¬ 
qua  que  félon  les  termes  de  leur  propre  Mémoire , 
la  Grande-Bretagne  avoit  droit  de  fe  plaindre, 
parce  qu’il  y  étoit  expreflement  déclaré  que  les 
Gouverneurs  refpeftifs  ne  doivent  rien  innover  dans  les 
Terres  conte  fées  jufqu’au  réglement  des  Limites.  A 
Quelque  difpute  étant  furvenue  là-deflus ,  on  en 
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appella  aux  Cartes;  &  ayant  fait  venir  toutes  cel¬ 
les  qui  pouvoient  fe  trouver  à  Paris,  les  Mini- 
ftres  François  furent  fi  piqués  de  n’en  trouver  au¬ 
cune  qui  leur  fût  affez  favorable,  que  Mr.  S.  (a) 
fut  depeché  le  lendemain  pour  témoigner  leur  mé¬ 
contentement  à  Monfieur  d’Anville  de  ce  qu’il 
avoit  fait  fa  Carte  trop  favorable  aux  Anglois, 
quoiqu’il  eut  retranché  plus  d’un  degré  des  an¬ 
ciennes  Limites. 

Notez,  Monfieur,  avant  que  nous  perdions  de 
vûe  cette  Réponfe  des  François,  qu’ils  ne  font 
ici  aucune  difficulté  de  dire  que  „  fi  les  faits  allé¬ 
gués  par  la  Grande-Bretagne,  fe  trouvent 
vrais,  &  qu  il  foit  juftifîé  que  les  Officiers 
François  ayent  voulu  troubler  les  Anglois  dans 
les  terres  dont  ils  font  en  poffeffion,  Sa  Maje- 
fté  ne  balancera  pas  à  en  faire  juftice 
Ils  ont  pourtant  non -feulement  balancé,  mais 
ils  ont  refufé  de  faire  juftice,  quoique  les  faits 
ayent  été  inconteftablement  prouvés.  !  ' 

26  Aoiit  p)ans  ]e  mois  d’Août  1750,  les  Commiffaires 
,;i0'  étant  prêts  d’entrer  dans  la  discuffion  des  Matiè¬ 
res  qui  devoit  faire  le  fujet  de  leurs  Conférences, 
la  Grande-Bretagne  témoigna  beaucoup  d’empref- 
fement  pour  qu’on  commençât  par  l’affaire  de  la 
Nouvelle- Ecoffe,  &  Sa  Majefté  Britannique  le  re¬ 
commanda  de  la  manière  la  plus  forte  à  un  des 
Miniftres  qu’elle  croyoït  des  plus  portés  à  la  Paix, 
comme  une  chofe  de  laquelle  fa  continuation  dé- 
pendroit. 

15  Sent  attendant  Mr.  de  P.  donna  le  15.  de  Sep- 
1  ’tembre  1750.  un  Mémoire  à  Mylord  A.,  fur  les 
affaires  de  la  Nouvelle-Ecoffe,  qui  s’étoient  paf- 

fés , 
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( a )  Auteur,  à  ce  que  l’on  dit,  de  la  Discuflion  Sommai¬ 
re  &  des  Lettres  intitulées  FQhfervateur  Hollandois. 


fés ,  félon  les  Reprefentations  de  Mr.  de  Jonquié- 
re  &  du  Commandant  de  l’ifle  Royale,  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

„  Dès  le  mois  de  Mars  (a)  Mr.  Cornwallis  fe 
„  prépara  à  un  armement  conlidérable  pour  lequel 
„  il  envoya  même  à  Bofton ,  pour  demander  un 
„  fecours  de  Milice  de  cette  Colonie. 

„  Sur  la  fin  au  mois  d’ Avril ,  il  fit  en  effet  em- 
„  barquer  fur  plulieurs  bâtimens ,  convoiés  par  la 
„  Frégate  l’Albanie  de  18  Canons,  des  Troupes 
„  avec  quelques  pièces  de  Campagne,  fous  les 
„  ordres  du  Major  Laurence,  pour  aller  attaquer 
„  (b)  le  Chevalier  de  la  Corne,  Capitaine  des 
s,  Troupes  du  Canada ,  dans  les  portes  qu’il  oc- 
ô  cupok  dans  le  Continent;  s’emparer  de  ces 
„  portes,  &  forcer  (c)  les  habit  ans  François  &  les 
„  Sauvages  à  fe  foûmettre  aux  conditions  qu’il  lui 
£  plairoit  de  leur  impofer. 

„  L’Apareil  de  cet  armement,  &  les  menaces 
„  dont  il  avoit  été  précédé  de  la  part  du  Gou- 
„  verneur  Cornwallis ,  qui  n’avoit  pas  fait  miftére 
„  de  fon  Projet,  avaient  irrité  les  Sauvages  &  al~ 
„  larmé  les  habitans  mêmes,  de  quelques  endroits 
„  de  l’Acadie,  déjà  éffraiés  des  innovations  & 
„  des  propofitions  de  ce  Gouverneur,  en-forte 
„  que  les  bâtimens  étant  allés  mouiller  dans  un 


(  a)  La  Gazette  de  Bofton  eft  la  preuve  qu’on  donne  des 
difpofitions ,  &  de  l’objet  de  Mr.  Cornwallis. 

(  b  )  l’Evenement  fait  voir  qu’il  n’alloit  pas  pour  attaquer 
le  Chevalier  de  la  Corne,  &  fi  c’étoit  feulement  pour  ériger 
un  Fort  fur  les  Terres  appartenantes  à  l’Angleterre,  n’auroit  il 
pas  été  obligé  de  prendre  les  mêmes  précautions  qu’il  prit. 

(c)  On  parle  toujours  des  habitans  François  comme  des 
fujets  du  Très-Chrétien  malgré  qu’ils  euffent  fait  ferment  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  voyez  (P.  2.)  ce  qui  s’eft  pal- 
fé  en  confequence  du  Traité  d’Utrechc. 


£  *«] 

,,  Havre  de  la  Baye-Françoife,  appelle  le  Grand* 
„  Maringouin,  &  l’un  d’eux  s’étant  détaché  du 
„  côté  de  Beaubaflin ,  les  (a)  habitans  de  cet  endroit 
prirent  le  parti  de  l’abandonner,  «St  les  Sau- 
„  vages  y  mirent  tout  de  fuite  le  feu.  Ce  fait 
5,  fe  pafla  le  2  de  Mai. 

„  Le  même  jour,  le  Major  Laurence  fit  débar- 
„  quer  les  Troupes  Angloifes ,  à  la  pointe  de  Beau- 
„  Jejour  fur  le  Continent.  Le  Capitaine  de  la  Colle 
5,  alla  leur  parler  avec  un  Pavillon  blanc;  leur  re* 
„  préfenta  (b)  que  ces  Terres  appartenaient  à  la 
„  France,  «St  qu’il  avoit  ordre  de  ne  les  y  point 
,,  fouffrir. 

„  Les  Anglois  demandèrent  alors  à  parler  au 
„  Commandant  François.  Le  Chevalier  de  la 
„  Corne ,  qui ,  fur  les  avis  qr’il  avoit  reçus  de  leur 
„  marche,  s’étoit  rendu  de  ce  côté-là,  demanda 
„  lui-même  à  conférer  avec  le  Commandant  An- 
„  glois.  Après  quelques  pour-parlers  entre  les 
„  Officiers  fubalternes,  le  Major  Laurence  con- 
„  fentit  à  la  Conférence ,  «St  le  Chevalier  de  la 
,,  Corne  fit  la  moitié  du  chemin  pour  le  joindre. 

„  Le  Commandant  Anglois  dit  au  Chevalier  de 
„  la  Corne  ,  qu’il  étoit  bien  furpris  de  l’incendie  de 
„  Beau-baJJin ,  de  trouver  les  François  furies  ter- 
,y  res  Angloifes  ;  qu’il  avoit  ordre  du  Général 
„  Cornwallis  de  lui  dire  de  fe  retirer  ;  que  c’étoit 
,,  contre  le  Droit  des  Gens  «St  (c)  contre  la  bonne 

»  fa 
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(  a  )  Les  François  les  forcèrent  de  l’abandonner,  afin  d’em¬ 
pêcher  que  les  Troupes  Angloifes  n’y  fuiTent  à  couvert. 

(  b  )  Si  Beaufejour  étoit  (  comme  on  dit  ici  )  fur  le  Conti¬ 
nent,  ces  Terres  étoient  les  Terres  en  difpute,  fi  Beaufe¬ 
jour  efl  fur  Tlfthme,  il  appartenoit  aux  Anglois,  qui  avoienC 
en  ce  cas-là  droit  d’y  avoir  des  Troupes. 

(c)  C’étoit  contre  la  bonne  foi,  parcequ’on  ne  devoit 

lien  innover  dans  les  Terres  conteûées  jufqu’au  Regle¬ 
ment 
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foi,  de  venir  fur  ces  terres  &  d’engager  les  Sau» 

„  vages  à  faire  la  guerre  aux  Anglois. 

„  Le  Commandant  François  répondit  au  Major 

Laurence,  qu’il  ne  devoit  pas  être  furpris  de  le 
„  trouver  dans  les  polies  qu’il  occupoit ,  puifque 
„  Monfr.  de  la  Jonquiére  en  avoit  inftruit  Mr. 

„  Cornwallis;  que  c’étoit  fans  aucun  fondement 
„  qu’il  lui  réprochoit  les  mouvemens  des  Acadiens 
„  auxquels  il  n’avoit  pas  plus  de  part  qu’à  l’incen- 
„  die  de  Beaubaflîn  ,  dont  les  Sauvages  étoient 
„  feuls  les  Auteurs  ;  qu’au  fur-plus  il  avoit  ordre 
,,  de  ne  fouffrir  aucune  delcente  fur  (  a )  cette 
„  côte  appartenant  à  la  France ,  &  de  répoulfer  la 
„  force  par  la  force. 

,,  Les  deux  Commandans  fe  féparérent  là -défi- 
„  fus,  &  tout  de  fuite  le  Major  Laurence,  fit 
„  lignai  à  fa  troupe  de  fe  rembarquer:  ce  qui  fut 
„  exécuté. 

„  Tel  eft  le  détail  exact  de  ce  qui  s’ell  palTé 
„  dans  l’avanture ,  à  l’occafion  de  laquelle  Monfr. 

„  Cornwallis  a  jugé  à  propos  de  commencer  le 
„  prémier  à  porter  des  plaintes.  Il  s’accorde  avec 
„  ce  qu’il  a  dit  lui-même  ,  pour  la  marche  de  fes 
„  Troupes;  mais  il  en  réfulte  que  les  François  ne 
,,  font  point  entrés  dans  (b)  la  Peninfule  de  l' Acadie , 

„  ainll  qu’on  l’avoit  avancé  ;  qu’ils  n’ont  eu  aucu- 
„  ne  part  aux  excès  des  Sauvages,  &  aux  mouve- 

„  mens 
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ment  des  Limites.  Voyez  le  Mémoire  des  François  cité 
ci-defius,  p.  22. 

(a)  Cette  Côte  faifoit  partie  du  Territoire,  dont  la  pro¬ 
priété  devoit  être  décidée  par  les  Commiflaires. 

(b)  Encore  le  15  Septembre  J7jo.  l’Acadie,  félon  les  Mi¬ 

nières  François ,  comprenoit  toute  la  Peninfule  :  on  ne  les 
accufa  pas  d’être  entrés,  pour  cette  fois -ci,  dans  la  Penin¬ 
fule,  mais  on  les  accufaavec  juftice,  de  s’être  emparé  par  h 
force  de  ïouks  les  Terres  en  difpute,  F  P 
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mens  des  Acadiens  ;  que  Monfr.  de  Corn  wallis, 
»  les  attribuer  uniquement  à  la  conduite  qu’il 
3,  a  tenue  avec  les  uns ,  &  les  autres  j  &  que  c’eft 
3*  très  injuftement  qu’il  veut  s’en  prendre  aux 
3)  François,  &c. 

Au  même  tems  que  Mylord  Albemarle  reçût  ce 
Mémoire  des  mains  de  Monfr.  de  Puyfteulx ,  il  lui 
fit  remarquer  que  le  ton  fur  lequel  les  Commiffai- 
res  François  parloient,  n’étoit  pas  propre  à  faire 
avancer  les  affaires.  Qu’  il  y  alloit  de  fon  hon¬ 
neur  ,  &  de  fon  crédit  de  foûtenir  des  mefures  que 
lui  (Mr.  de  P.')  avoit  propofées ,  &  qui  avoient  été 
adoptées  par  la  Grande-Betagne,  dans  l’efpérance 
d  affermir  la  Paix ,  &  de  terminer  à  l’amiable  tou¬ 
tes  les  difputes  d’Amérique;  qu’on  ferait  fort  fur- 
pris  à  Londres  quand  on  apprendroit  que  les  Com- 
miffaires  François  débutoient  par  des  menaces  de 
rompre  les  Conférences,  fi  l’on  ne  trairait  pas  les 
chofes  jullement  dans  la  forme  qu’ils  preferivoienc 
abfolument. 

Ces  Meilleurs  pourtant  devinrent  moins  diffici¬ 
les  après  cette  Conférence  ;  ce  qui  fit  croire  que 
Mr.  de  P.  leur  avoit  recommandé  d’être  plus  pa¬ 
cifiques;  &  on  convint  enfin  qu’on  s’affembleroit, 
deux  fois  par  femaine ,  une  fois  fur  la  Nouvelle? 
Ecoffe,  &  une  fois  fur  l’Ifle  de  Ste.  Lucie. 

Le  2 1  Septembre ,  les  Commiffaires  Anglois , 
préfentérent  leur  Mémoire  touchant  les  Limites  de 
l’Acadie,  que  Sa  Majefté  Brittannique  réclamoit, 
&  de  l’autre  côté  ceux  de  France  en  préfentérent 
auffi  un,  qui  ne  contenoit  aucune  Déclaration  de 
ces  Limites,  mais  où  ils  foutenoient  feulement, 
qu’Annapolis  Royal  n’étoit  pas  comprife  dans  l’A¬ 
cadie;  que  par  conféquent  l’Acadie,  ne  renfer- 
moit  qu’une  partie  de  la  Peninfule,  &c.  C’étoit 
la  première  fois  que  les  François  avançoient  que 
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F Acadie  ne  comprend  qu’une  partie  de  la  Penin» 
fuie.  Il  femble  auffi  que  d’abord  ils  ne  propofé- 
rent  ce  changement,  qu’avec  une  forte  de  honte.. 
Ils  débutèrent  par  des  exprefïions  négatives,  & 
ce  ne  fut  que  le  1 6.  de  Novembre ,  après  être  pref» 
fés  par  les  CommilTaires  Anglois  de  s’expliquer 
plus  précifément,  qu’ils  tranchèrent  le  mot,  & 
oférent  dire  que  l’Acadie  commençoit  au  Cap- 
Fourchu,  &  s’étendoit  le  long  des  côtes  jufqu’au 
Cap-Canceau ,  où  elle  fe  terminoit  ;  mais  ils  étoienc 
encore  fi  mal  affermis  dans  cette  nouvelle  Géo¬ 
graphie  ,  que  les  Miniflres  François  la  contre- 
difoient  eux -  mêmes  ,  &  continuoient  à  parler 
de  toute  la  Peninfule  comme  appartenante  à  la 
Grande  -  Bretagne  ,  ainfi  que  nous  verrons  ci- 
après. 

Au  commencement  de  Novembre  1750.,  on 
avoit  eu  avis  en  Angleterre  d’une  nouvelle  Aêtion 
dans  la  Nouvelle-Ecoffe  ;  fur-quoi  les  Miniflres 
de  France  parlèrent  à  Mylord  A.  le  24  de  ce 
même  mois. 


Mylord  leur  obferva  que  ce  qui  s’étoit  paffé  é- 
toit  dans  la  Peninfule,  &qu’ainfi,  félon  leurs  pro¬ 
pres  principes ,  ils  ne  pouvoient  pas  blâmer  les 
Anglois  d’avoir  chaffé  les  Troupes  Françoifes,  fi 
on  en  avoit  trouvé  fur  le  Territoire,  qui  par  leur 
propre  aveu  appartenoit  à  la  Grande-Bretagne; 
mais  que  dans  cette  affaire  on  n’avoit  employé  la 
force  que  contre  les  Sauvages,  &  quelques  autres 
habitans  rebelles  du  Païs;  que  comme  les  Fràn-  » 
çois  eux-mêmes  avoient  acculé  ces  gens-là  d’avoir 
brûle  Beaubaffin ,  il  étoit  devenu  néce/faire  de  les 

punir  &  par  là  de  mettre  en  fûreté  le  refie  de  la 
Colonie. 

Moniteur  de  P.  .  .  .  tomba  d’accord  que 

.  C  •  (a)  Chi- 
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{a)  Chigneéïo  êtoit  dans  la  Peninjule  &  qiiii  n  afàoit  pd. 
entendu  que  Monfr.  Laurence  en  avoit  forti;  &  il  pria 
Mylord  de  preffer  les  Commiffaires. 

Au  mois  de  Décembre  on  repréfenta  encore 
aux  Minières  François  ,  qu’il  feroit  néeeffaire  de 
renforcer  les  ordres  au  Gouverneur  de  Canada 
pour  faire  retirer  les  Troupes  Françoifes,  da Ter¬ 
ritoire  qui  faifoit  l’objet  des  Négociations.  Monfr . 
P.  tomba  d'accord  que  rien  n  était  plus  raifonnable . 
Monfr.  R.  dit  quon  avoit  envoyé  des  ordres  de  la 
France  et  cette  fin ,  il  y  avoit  long  tems  ;  &  il  ajouta 
qu'ils  étoient  fi  éloignés  de  fouhaiter  aucune  in¬ 
novation  ,  ou  qu’aucune  entreprife  s’v  fit  pendant 
les  Conférences  des  Commiffaires ,  qu?il  avoit  pro- 
pofé  lui  -  même  à  Mylord  A. ,  il  y  avoit  du  tems, 
la  même  chofe,  &  avoit  dépêché  (b)  des  ordres  en 
conformité*  ■  rru 

Au  commencement  de  l’année  la  Cour  de  Fran¬ 
ce  fe  plaignit  de  la  prife  de  deux  Vaifleaux ,  Fun 
entre  Tlfle  St.  Jean  &  la  Côte,  par  le  Capitaine 
Rous ,  &  l’autre  dans  la  BayeFrançoife.  Le  Mé¬ 
moire  qu’on  remit  à  Mylord  AL  à  cette  occafion  i 
porte  ce  qui  fuit. 

3,  Les  Papiers  publics  (r),  ont  annoncé  depuis 

„  quel- 
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(  a )  Cet  aveu  eft  poftérieur  au  Mémoire  des  Commifiat- 
res  François. 

(  b  )  Le  Gouverneur  de  Canada  étoit  bien  hardi  de  tenir 
une  conduite  tout-û-fait  contraire  aux  ordres  de  Mr.  de  R. 
apparement  il  croyoit  pouvoir  fuivre  l’exemple  de  Mr.  de 
Cayius ,  qui  avoit  fait  la  même  ehofe  a  l’egard  des  Lies 
Neutres. 

(  c  )  Si  les  Minières  de  France  avoient  autant  d’influence 
fur  les  Gazettes  Angloifes,  que  fur  celles  de  certains 
Païs,  les  faits  qui  y  font  rapportés  feroient  plus  favorables 
à  leur  caufe  :  on  ne  comprend  pourtant  point  comment  des 
Perfonnes  auffi  éclairées  que  celles  qui  compofent  le  Confeii 
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y,  quelques  mois  diverfes  entreprifes  de  la  part  des 
„  Anglois  contre  les  bâtimens  François,  dans  le 
„  Golphe.de  St.  Laurent,  &  fur  les  Côtes  de  la 
„  Nouvelle-France;  mais  ces  Nouvelles  paro'if- 
*,  foient  fi  contraires  au  droit  des  Gens ,  &  aux 
„  difpofitions  amiables  dont  la  Cour  Britannique 
a  donné  tant  de  marques  depuis  le  rétablilfe- 
;,  ment  de  la  Paix,  que  l’on  elt  fort  éloigné  d’y 
„  ajoûter  foi.  Et  ce  n’eft  qu’avec  une  extrême 
,,  furprife,  qu’on  vient  d’apprendre  par  les  Let* 
très  du  Canada  ,  &  de  l’Ifle»  Royale,  que  les 
;,  Vaifleaux  Anglois  en  ufent  dans  ces  mers-là 
5,  comme;  ils  pourroient  le  faire  dans  une  Guerre 
,,  ouverte. 

*  *  :t  r  , 

Ces  Vaifleaux  fe  font  répandus  durant  tout 
h  l’été  dernier  jufques  dans  le  fond  du  Golphe  St, 
j,  Laurent,  arrêtant  &  infultant  tous  les  bâtimens 
»,  François  ,  qu’ils  rencontroient.  Ils  ont  tenté  I2  ranv- 
j,  d’enlever  un  Brigancin  (a)  qui  étoit  mouillé  à  la  I;5K 
,,  Rivière.  St.  ‘jfean ,  où  il  avoit  été  envoyé  par 
»,  l’Intendant  de  Canada ,  pour  porter  des  provi- 
„  fions  aux  Détachemens  des  Troupes  du  Roi, 

;,  qui  font  dans  ces  quartiers-là,  &  n’ayant  pû  y 
à»  parvenir,  un  Capitaine  Anglois  a  pris  quelques 
„  Matelots  du  Brigantin ,  que  Monfr.  Cornwal- 
,»  lis,  Gouverneur  de  l’Acadie ,  a  renvoyés  à  l’Ille- 
„  Royale.  Mais  fans  entrer  dans  le  détail  de 
»,  toutes  les  irrégularités ,  &  de  toutes  les  vio- 
=•  j,  lences 
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de  Verfailles ,  puiflent  fe  rapporter  à  des  Mémoires  auffi  faux 
que  ceux  des  Papiers  Publics. 

(?)  L’Angleterre  foûtient  que  la  Rivière  St.  Jean  lui  ap. 
partient,  &  par  conféquent  la  deftination  de  ce  Brigantin 
donnoit  droit  aux  Gardes  Côtes  Anglois,  de  le  confifquer. 
D’ailleurs  les  François  ne  dévoient  pas  avoir  de  Troupes, 

dans  le  Pays  dont  la  propriété  étoit  encore  indécife  devant 

les  Coin  mrffa  ires* 
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lentes  exercées  de  la  part  des  VaifTeaux  An* 
glois,  on  fe  borne  ici  à  deux  faits. 

3 j  Le  prémier  eft  la  prife  faite  par  deux  Senau- 
3,  tes  Anglois,  armés  en  guerre,  du  bateau  Fran- 
3,  çois  le  London,  Capitaine  Jacques  Jalaic.  Ce 
„  bateau  avoit  été  envoyé  par  l’Intendant  de  Ca- 
„  nada  à  Chedwick  dans  le  Golfe  St.  Laurent, 
,,  pour  y  porter  des  provisions  aux  Troupes  du 
„  Roi,  &  en  même  tems  des  Munitions,  mar- 
„  chandifes  &  vivres  pour  les  préfens  annuels  que 
„  Sa  Majefté  eft  dans  fufage  de  faire  faire  (a)  aux 
3,  Sauvages  d'une  MiJJïon  Françoife .  C’eft  en  re- 
„  venant  de  Chedwick  où  ce  bâtiment  avoit  re- 
3,  mis  fon  chargement,  qu’il  fut  arrêté  vers  la  fin 
y,  du  mois  d’Août,  entre  la  côte  de  Canada,  & 
3,  flfle  St.  Jean.  Il  fut  enfuite  conduit  à  Chi- 
3,  boubou ,  où  il  fut  confifqué.  v, 

„  Le  fécond  eft  encore  la  prife  d’un  Brigantin 
„  François,  faite  par  une  Frégate  du  Roi  de  la 
„  Grande-Bretagne,  &  dont  les  circonftances 
,,  paroîtront  fans-doute  à  Sa  Majefté  Britanni- 
3,  que  bien  plus  aggravantes  que  celles  de  la  pré- 
3,  mière.  :-q  mr-r  inp  f. 

„  Le  Marquis  de  la  Jonquiére  ayant  été  infor- 
3,  mé  de  la  conduite  des  VaifTeaux  Anglois,  dont  il 
3,  avoit  inutilement  porté  des  plaintes  à  Monfr. 
3,  Cornwallis ,  &  voulant  faire  pafter  les  Secours 
„  (b)  néceflaires  aux  Détachemens  de 

.•  :  :■  ■  .  1  \.  b  M'*f>  .  n  rvi 
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(  a )  Qui  étoient  pourtant  en  Guerre  avec  les  Anglois  , 
lestuoient  tous  les  jours,  &  détruifoient  leurs  Habitations. 

(  b  )  Les  François  fuppofent  toûjours  qu’ils  ont  le  droit 
d’avoir  des  Troupes  dans  le  Faïs  que  la  Grande-Bretagne 
réclamé  malgré  leur  convention  de  ne  rien  innover;  &  2. 
qu'il  leur  elt  permis  d’envoier  des  Munitions  de  Guerre  aux 
Sauvages , avec  qui  les  Anglois,  font  en  Guerre.  Le  Droit 
des  Gens  11e  permet  ni  l’un  ni  l’autre* 
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„  qui  font  du  côté  de  la  Rivière  St.  Jean  ,  prit  Je 
parti,  au  mois  de  Septembre  dernier ,  défaire 
armer  à  Québec  Je  Brigantin ,  le  St.  François , 
pour  efcorter  une  Goelette,  fur  laquelle  l’Inten¬ 
dant  avoit  fait  charger  ces  Secours.  11  don¬ 
na  au  Sieur  du  Vergor,  Capitaine  de  Troupes  % 
le  commandement  de  ce  Brigantin,  armé  de 
io  petits  Canons,  &d’un  Equipage  de  6o Hom¬ 
mes,  y  compris  30  Soldats.  Dans  l’inltruèHon 
qu’il  donna  à  ce  Capitaine  il  lui  défendit  pofiti- 
„  veulent  de  rien  entreprendre  contre  les  bâti- 
,  mens  Anglois  ,  qu’il  pouvoit  rencontrer  ;  & 

,  dans  le  cas ,  ou  il  en  trouverait  quelqu’un  qui 
,,  voulut  s  oppofer  à  fonpaflage,  il  lui  ordonna 
,,  de  ne  tirer  fur  lui,  qu’après  que  l’Anglois  aurait 
commencé  &  même  après  l’avoir  averti,  qu'il 
commandait  un  batiment  Ça')  du  Roi  de  France ,  armé 
pour  aller  porter  des  vivres  à  fes  Troupes. 

„  Le  i<5.  Oétobre  le  Brigantin  &  la  Goelette 
fe  trouvant  à  deux  lieues  des  Ifles  de  Seal ,  le 
Capitaine  du  Vergor  eut  connoiflance  fur  les  on¬ 
ze  heures  du  matin,  d’une  Frégate  Angloife 
qui  vint  par  fon  travers ,  &  arriva  tout  d’un 
«  coup,  vent  arriére,  fur  lui,  mettant  toutes 
„  voiles  dehors.  Une  demie  heure  après ,  la  Fré- 

»  gâte 
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(fl)  Ce  Mémoire  eft  une  démonftration  de  la  faufTeté  de 
1  allégation  des^  François ,  que  leur  Colonie  de  Canada  ne 
peut  pas  bien  tubfifter  fans  avoir  la  communication  par  la 
Rivière  de  5t.  Jean.  Si  cette  communication  étoit  fi  com¬ 
mode,  &  fi  facile,  ils  n’auroient  pas  pris  la  peine  &  couru 
le  rifque  d’envoyer  dans  le  mois  d’Oftobre,  un  Vaifieau 
par  le  Golphe  St.  Laurent  &  de  là  dans  la  Baye  de  Fundi, 
pour  porter  des  Provifions  à  leurs  Troupes  :  &  ce  fait  feul 
détruit  tout  ce  qu’ils  ont  allégué  fur  la  convénance,  &  la 
nécefllté  d  avoir  le  pafiage  de  cette  Rivière.  C’efi:  dans  des 
vuesd  ambition ,  &  non  dans  celles  de  la  convenapce,  qu’ils 
fout  il  emprefTés  fur  cet  article. 
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gâte  tira  un  coup  de  Canon  à  balle  dans  l’arrière 
„  de  fon  Brigantin ,  &  mit  ion  Pavillon.  Le  Ca- 
,,  pitaine  Vergor  fit  mettre  fur  le  Champ  là  Fla- 
me,  &  fon  Pavillon,  &  les  afïura  d’un  coup  de 
canon,  continuant  toujours  fa  route.  La  Fré- 
„  gâte  continua  auffi  la  chalTe,  &  l’ayant  attenu, 
une  demie  heure  après,  à  la  portée  d’un  canon 
de  6  Livres ,  elle  lui  en  tira  un  fécond  coup ,  & 
mit  auffi  fa  Flame.  Peu  de  tems  après  elle  lui  tira 
un  troifiètne  coup  de  canon,  don  t  le  boulet  traver- 
,,  fa  la  voile  de  fon  petit  Hunier.  Il  fit  alors  fes 
„  préparatifs  pour  le  combat  en  cas  de  nouvelle  in- 
„  fuite,  &  la  Frégate  s’étant  encore  rapprochée 
„  lui  tira  quatre  coups  de  canon  à  boulet  fur  fes 
voiles.  Conformément  aux  ordres  qu’il  en  avoir 
de  Monfr.  delà  Jonquiére,  il  fit  crier  en  François. 
au  Commandant  de  la  Frégate,  qu’il  étoit bâtiment 
du  Roy  de  France ,  &?  qu'il  alloit  porter  des  vivres  & 
munitions  aux  Troupes  de  Sa  Majejlê. 

„  Ce  Commandant  lui  ayant  fait  répondre  d’A- 
mener ,  où  qu’il  le  couleroitbas,  il  lui  fit  encore 
répéter  le  même  avertilfement  en  Anglois ;  mais 
pour  toute  réponfe  la  Frégate  lui  envoya  toute 
fa  volée  de  canon ,  &  de  moufquéterie.  Le 
combât  dura  près  de  cinq  heures  ;  mais  le  Bri¬ 
gantin  fe  trouva  enfin  fi  maltraité  dans  fon 
grand  Mât,  qui  fut  coupé  dans  fes  voiles,  & 
dans  toutes  fes  manœuvres,  que  le  Capitaine 
Vergor  fut  obligé  de  fe  rendre,  après  avoir  eu 
plufieurs  hommes  tués  ou  blefies  ;  fa  Chaloupe 
ayant  auffi  été  mife  hors  d’état  de  fervir,  le 
Capitaine  Anglois  lui  envoya  la  fienne ,  pour  le 
faire  paffer  à  fon  bord,  où  le  Capitaine  Vergor 
reconnut  que  cette  Frégate  étoit  l’Albanie,  ar¬ 
mée  de  14  canons,  28  pierriers  &  de  120 hom¬ 
mes  d’Equipage  ;  &  commandée  par  le  Capitai¬ 
ne 
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ne  Rous.  Ce  Capitaine  fit  aufli  paffer  à  foo 
bord  lequipage,  &  les  Soldats  du  Brigantin, 
où  il  ne  laifla  que  les  bielles,  &  fit  route  tout 
de  fuite  pour  Chiboucfco ,  menant  le  Brigantin 
à  la  remorgue.  Ce  ne  fut  que  le  19  du  même 
mois  d’O&obre  qu’ils  arrivèrent  à  Chibouêto. 

„  Le  lendemain  Monfieur  Cornwaliis  envoya 
chercher  à  bord  de  la  Frégate  le  Capitaine  Ver- 
gor ,  qui  fut  d’abord  conduit  dans  la  Maifon  du 
Gouverneur  où  il  fut  enfermé  dans  une  Cham¬ 
bré.  Une  demie  heure  après,  Mr.  Cornwaliis 
„  vint  le  trouver  dans  cette  Chambre,  (a)  quil 
„  fit  encore  fermer  à  Clef ,  &  lui  dit  d’abord  qu’il 
„  étoit  bien  fâché  de  ce  qui  étoit  arrivé,  &  que 
le  Capitaine  Rous  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde.  Il  répondit  qu’il  étoit  lui-même  très- 
„  fâché  de  l’avanture,  &  quelle  ne  devoit  être 
attribuée  qu’au  Capitaine  Rous,  dont  il  lui  ra- 
porta  la  conduite,  Monfr.  Cornwaliis  répli¬ 
qua,  que  fi  les  chofes  s’étoient  paffées  comme  il 
le  difoit ,  le  Capitaine  Rous  avoit  tort ,  &  qu’au 
„  furplus  il  deridroit  fon  Confeil  le  lendemain, 
,,  pour  en  décider.  Ce  Confeil  fut  effectivement: 
„  tenu;  le  Capt.  Rous,  fon  fécond  ,  &  quelques 
Gens  de  fon  Equipage  y  furent  appelles:  on  y 
fit  entrer  auffi  le  Capt.  Vergor,  qui  déclara  les 
faits  tels  qu’on  vient  de  les  détailler.  Le  Capt. 
„  Rous  ne  pût  s’empêcher  de  convenir  qu’il  avoic 
commencé  le  premier  à  tirer  un  coup  de  canon 
à  boulet  dans  le  Hunier  du  Brigantin.  Sur  ce- 
„  la  le  Gouverneur  fe  leva,  &  ayant  fait  entrer 
„  dans  la  Chambre  les  Officiers  du  Brigantin ,  qu’on 
„  avoit  fait  venir  d’avance  dans  une  Chambre 
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( a )  Je  ne  comprens  ni  la  raifon  de  cette  précaution,  ni 
pourquoi  on  a,  trouve  bon  dJen  faire  mention  ici. 
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9,  contiguë  ;  on  leur  demanda  (  a  )  qui  eft-ce  qui 
j,  avoit  tiré  le  premier  coup?  &  ils  répondirent 
39  tous  que  cétoit  le  Capitaine  Rous,  qui  avoit 
99  tiré  deux  volées.  On  leur  lut  tout  de  fuite  la 
j,  Déclaration  du  Capitaine  Vergor,  &  tous  l’at- 
relièrent  véritable  dans  toutes  les  circonftances. 
99  Cependant  le  Confeil  ne  décida  rien  ni  dans 
3,  cette  féance ,  ni  dans  cinq  ou  fix  autres  qui  fu- 
3,  rent  tenues  depuis.  Mais  deux  ou  trois  jours 
3,  après  la  prémière ,  Monfr.  Cornwallis  demanda 
39  au  Capt.  Vergor  ce  qu’il  lui  falloit  pour  mettre 
3,  le  Brigantin  en  état  de  réprendre  la  mer,  lui 
offrant  de  le  lui  faire  fournir  ?  Il  lui  représenta 
3,  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  paffer  d’un  grand  Mât  , 
3,  &  de  quatre  pièces  de  cordages.  Le  Gouver- 
93  neur  lui  promit  tout  ;  fit  en  effet  couper  un 
59  grand  Mât ,  qui  fut  tiré  des  bois  pour  l’Equipage 
3,  du  Brigantin ,  &  dit  au  Capitaine  Vergor  de 
travailler  à  faire  racommoder  fes  voiles,  fes 
haubans  &  les  autres  chofes  qui  lui  étoient  né- 
ceffaires.  Ce  Capitaine  alloit  prendre  des  me- 
fures  pour  cela,  lorfque  tout  d’un  coup  l’affaire 
fut  portée  par  le  Capit.  Rous  à  l’Amirauté,  où 
le  Brigantin  fut  confifqué,  Par  une  Lettre  que 
Mr.  Cornwallis  a  écrite  à  Mr.  Desherbiers, 
33  Commandant  à  Fille  Royale,  en  lui  envoyant 
le  Sieur  Vergor,  l’Equipage  du  Brigantin,  avec 
les  armes  des  Soldats  qui  en  faifoient  partie,  il 
dit  que  l’Amirauté  a  prononcé  cette  confifca- 
tion  pour  avoir  fait  un  Commerce  illicite  dans 
la  Province  de  Sa  Majefté  Britannique,  Ce 
font  les  termes  dont  il  fe  fert. 

On  croit  devoir  fe  difpenfer  ici  de  toute  dif- 

cuf- 
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(a)  Cette  quefüon  ne  décide  rien.  L’Autre 
mener. 
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„  cuflion  fur  un  motif  de  cette  efpéce.  11  s’agit 
„  du  bâtiment  armé  pour  le  fervice  du  Roi ,  com- 
„  mandé  par  un  Officier  de  Sa  Majefté ,  attaqué 
,,  &  combattu  comme  en  pleine  Guerre.  On 
,,  rend  trop  de  juftice  à  la  droiture  des  Intentions 
,,  de  Sa  Majefté  Britannique  pour  attribuer  à  au- 
,,  cun  ordre  de  fa  part  une  entreprife  aulli  oppo- 
„•  fée  à  toutes  fortes  de  loix. 

:  >  ,,  Et  l’on  ne  doute  pas  que  dès  qu’Elle  aura  été 
„  inftruite  de  la  vérité  des  faits,  l’on  ne  doive 
„•  s’en  rapporter  entièrement  à  fon  équité  tant  fur 
„  la  juftice ,  &  la  fatisfattion  dûes  fur  lesdites 
prifes,  que  fur  les  ordres  adonner,  pour  pré- 
(,,ÿ  venir  dans  la  fuite  de  pareils  excès”. 

:  La  Cour  ( a )  de  la  Grande-Bretagne  ne  tarda 
rpas  à  répondre  à  cette  pièce,  &  le  dernier  jour 
du  même  mois  de  Janvier ,  le  Duc  de  Bedford , 
envoya  à  Mylord  A.  les  pièces  néceflaires  pour 
réfuter  les  Allégations  du  Mémoire  François;  & 
lé  2  de  Mars  Mylord  préfenta  fur  ce  fujet  le  Mé¬ 
moire  fuivant  à  Monfr.  de  Puyfteulx. 

„  Pour  répondre  au  Mémoire  remis  par  Mr.  de 
s,  P.  au  Comte  d’Alb.  le  12  Janvier  au  fujet  des 
„  deux  Frégates  de  Sa  Majefté,  il  fera  néceflaire 
ç  „  d’examiner  en  détail ,  non-feulement  les  plain- 
„  tes  qui  y  font  faites  contre  les  procédés  des 
„  Commandans  desVaifleaux  du  Roi,  dans  les 
,,  mers  de  la  Nouvelle  -  Ecofle  ou  Acadie,  pour 
„  des  hoftiiités  faites  au  Pavillon  François  ;  mais 
„  aufli  les  termes  donc  on  s’eft  fervi  dans  ceMé- 
■  „  moire  <$c  les  droits  qui  y  font  prétendus  fur  des 

„par- 

' 

(û)  La  Cour  de  Londres  eût  avis  dans  ce  tems-là  que 
8oo.  Officiers  &  7000.  Soldats  étoient  embarqués,  pour  les 
différentes  Colonies  Françoifes,  depuis  la  Faix  d’Aix-la^ 
Chapelle» 
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parties  de  ce  Païs  en  faveur  de  la  Couronne  de 

France  ,  au  préjudice  des  Titres  indubitables  du 
Roi. 

,,  La  première  partie  du  Mémoire  François  eft 
fi  vague  &  fondée  fur  d’auffi  légères  preuves, 
<jue  celles  des  Gazettes  Publiques,  qu’il  paroîtroit 
inutile  d’y  faire  aucune  attention,  ficen’étoit 
qu’on  y  a  fait  entrer  les  mots  fuivans,  qu’il  eft 
important  de  réléver,pour  que  la  Gourde  Fran¬ 
ce  n’interpréte  point  un  filence  qu’on  auroit 
gardé  ,  à  cette  occafion ,  comme  un  confente- 
ment  tacite  d  un  droit  qu’elle  fe  ieroit  arrogée. 

Voici  les  mots  dont  il  s’âgit  (c’eft  en  pariant 
des  Vailfeaux  Anglois ,  qu’il  eft  dit)”,  qu'ils 
ont  tenté  d'enlever  un  Brigantin  qui  était  mouillé  à 
la  Rivière  St.  Jean,  où  il  avoit  été  envoyé  par  l'In¬ 
tendant  de  Canada ,  pour  porter  des  provijîons  aux 
Détacbemens  des  Troupes  du  Roi ,  qui  font  dans  ces 
quartiers-là.  Ces  mots  avec  d’autres  d’une  pa¬ 
reille  Planification ,  qui  font  femés  dans  le  Mé¬ 
moire  François,  en  parlant  de  la  prife  du  Bri¬ 
gantin  le  St.  François ,  faite  par  Je  Capitaine 
Rous,  renferment  très  certainement  un  Droit, 
que  la  Cour  de  France  femble  s’attendre  ne  de¬ 
voir  pas  lui  être  difputé,  de  tenir  des  Détache- 
mens  de  Troupes  fur  la  Rivière  St.  Jean;  Droit 
dont  SaMajefténe  pourra  jamais  convenir  pour 
les  raifons  fuivantes. 

„  Premièrement ,  il  eft  infifté  de  la  part  de  la 
Cour  d’Angleterre  que  le  Païs ,  où  ces  Détache- 
mens  de  Troupes  font  poftés,  auxquels  on  fai» 
foit  porter  ces  Provifions ,  &  ces  Secours ,  dé¬ 
pend  indubitablement  de  l’Acadie  dont  il  fait 
partie ,  &  par  conféquent  eft  hors  de  la  Juris- 
diètion  du  Gouverneur  de  Canada  ,  &  hors  de 
la  domination  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne, 
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ce  qui  doit  paraître  évidemment  aux  Minitires 
François  à  la  (impie  letture  du  Mémoire  (dont 
”  copie  eft  ci-jointe)  qui  fut  remis  en  1685-  par 
Monfr.  Baril  Ion ,  pour  lors  Ambafladeur  à  la 
„  Cour  d’Angleterre  ;  dans  le  commencement  du 
„  quel  on  lit  ces  mots,  qui  méritent  attention, 
„  La  Côte  d'Acadie ,  qui  s'étend  depuis  l'IJle  Percée , 
„  jufquà  celle  de  St.  George,  a  été  pojjedée  par  les  bran- 
,,  cois  jufques  en  l'année  1664.  &c. 

„  Or,  la  Rivière  St,  Jean  Ce  dégorgeant  dans  la 
„  Mer  entre  ces  Limites ,  les  François  ne  fau- 
„  roient  prétendre  (à  en  juger  par  l’étendue  de 
„  ces  Côtes,  qu’eux-mêmes  ont  prefcrites)  avoir 
j,  aucun  droit  de  venir  mouiller  à  l’embouchure 
„  de  cette  Rivière ,  ou  de  porter  des  Détachemens 
,,  de  Troupes  fur  fes  bords. 

„  Secondement,  fuppofé  que  malgré  l’évidence 
,,  des  preuves  qu’on  a  déjà  rapportées  pour  établir 
„  le  droit  inconteftable  de  Sa  Majefté  à  cette  par- 
„  tie  duPaïs,  la  Cour  de  France  voudroit  infirmer 
j,  que  les  pretenfions  n’en  font  pas  encore  jugées , 
,,  mais  qu’elles  font  renvoyées  à  la  décifion  des 
'  Commiflaires ,  ce  qui  eft  cffeêtivement  le  cas  ; 
„  ce  doit  être  une  raifon  fuffifante  pour  faire  défi- 
3,  fter  les  François  d’y  tenir  des  détachemens  de 
„  Troupes,  ou  d’y  envoyer  des  Vaifleaux  pour 
„  foûtenir  &  favorifer  des  démonftrations  de 
„  guerre  parmi  les  Indiens,  ou  les  habitans  Fran- 
„  çois  de  ces  diftrifts  ;  ce  qui  ne  peut  inévitable* 
„  ment  manquer  de  détruire  la  Neutralité,  dont 
„  cette  partie  du  Païs  devroit  jouir ,  tant  de  la 
„  part  des  François  que  de  celle  des  Anglois,  en 
„  attendant  que  le  droit  de  Pofleflion  foit  décidé. 
„  Et  le  Roi  a  obfervé  cette  Neutralité  fi  fcrupu- 
„  leufement,  que,  quoique  fes  Prétentions  au  Ter- 

„  ritojre ,  fur  l’un  &  l’autre  bord  de  la  rivière  St. 

»  Jean 
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„  Jean,  foient  auffi  évidentes  &  auflî  reconnues 
„  parles  habnans  mêmes, tant  François  qu’indiens 
”  (qui  envoyèrent  des  Députés  au  Gouverneur 
„  Corn wal lis  a  fon  arrivée  à  Chibouélou,  pour 
33  renouvel  1er  leur  foumiflion  au  Roi  &  Je  recon- 
„  noître  pour  leur  Souverain)  cependant  le  Gou- 
„  verneur  n  a  point  eu  des  ordres  du  Roi  fon 
Maître  de  former  aucun  établiflement  fur  cette 
partie  du  Païs ,  mais  feulement  de  ne  point  per-» 
„  mettre  qu  fl  en  foie  fait  par  aucune  autre  Na- 
„  tion,  jufqu  à  ce  que  le  Droit  en  feroit  décidé, 
„  ou  que  les  Conférences  des  Commiflaires  fe- 
»  roient  rompues.  L’Extrait  ci-joint  de  la  Let- 
„  tre  du  Capitaine  Rous  aux  Seigneurs  de  l’Ami- 
rauté ,  fera  la  meilleure  réponfe  qui  puiffe  être 
„  donnée  aux  articles,  dont  il  eft  fpécialemenç 
„  porté  des  plaintes  dans  le  Mémoire  François; 

Et  il  eft  à  prefumer  que  les  Miniftres  François, 
„  en  pelant  lesraifons  fus-mentionnées,&jugeant 
3,  de  1  état  de  1  affaire  comme  elle  eft  rapportée 
„  par  le  Capitaine  Rous ,  ne  penferont  pas  que 
,,  les  Commandans  des  Vaiffeaux  du  Roi,  qui  ont 
„  pris  les  bâtimens  François,  ni  la  Cour  de  l’Ami- 
3,  rauté,  qui  les  a  confisqués,  font  condamnables 
3,  de  ce  qu  ils  ont  fait.  Le  Roi  au  contraire  a  une 
„  fi  grande  confiance  dans  l’équité  de  Sa  Majefté 
3,  Très-Chrétienne  ,  qu’il  fe  flatte  qu’elle  fera 
„  donner  inceffamment  des  ordres  aux  Gouver- 
,,  neurs  de  Canada  &  à  tous  les  Officiers  François 
„  dans  ces  parties,  de  cefler  à  l’avenir  des  procé- 
3*  dés,  qui,  loin  de  pouvoir  être  juftifiés,  ne  peu- 
? ,  vent  tendre  qu’à  détruire  l’harmonie  &  la  bon- 
„  ne  intelligence ,  que  Sa  Majefté  défire  de  main- 
3,  tenir  entre  les  deux  Nations.  Il  eft  à  propos 
„  de  remarquer  ici,  que,  quoique  le  Mémoire  ait 
repréfenté  le  Su  François ,  comme  étant  un 

„  Vaift 


j,  Vaifleau  de  Guerre  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
j,  tienne ,  cependant  il  paroit  bien  autrement  en 
,,  Angleterre  ,  où  l’on  ne  fauroit  convenir,  que  dans 
,,  les  circonftances  où  s’cffc  trouvé  le  St.  François , 
„  d’avoir  été  mis  en  Commiffion  par  le  Gouver- 
„  neur  de  Canada  feulement,  dans  nul  autre  deflein 
„  que  de  porter  dans  une  occafion  marquée ,  des 
„  Secours  aux  Troupes  Françoifes  fur  la  Rivière 
„  St.  Jean ,  n’a  aucun  droit  de  prétendre  à  l’hon- 
„>  neur  de  ce  titre. 

,  „  Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  du  Gourver- 
„3neur  Cornwallis  dans  cette  affaire ,  &  ce  qui 
,,  s’efl:  palfé  entre  Moniteur  de  Vergor  &  lui,  il 
,,  n’eft  pas  poflible  de  donner  une  réponfe  plus  fa- 
,Ç  tisfaifante  que  celle  que  le  Gouverneur  donne 
,5  lui-même  dans  fa  Lettre  du  27  Novembre,  dont 
on  joint  un  extrait  à  ce  Mémoire,  comme 
„  auffi  des  Dépofitions  qui  y  étoient  inclufes ,  ré- 
„  latives  à  la  prife  faite  du  Bâtiment  François  par 
l’Albanie  commandée  par  le  Capitaine  Roufe. 
j,  La  fentence  de  la  Cour  de  l’Amirauté ,  que  l’on 
,,  joint  à  ce  Mémoire,  convaincra  indubitable- 
„  ment  les  Miniftres  de  France  que  le  St.  Fran- 
„  çois  a  été  confifqué  en  conféquence  de  nôtre 
„  Aêfe  de  Parlement  fur  la  Navigation ,  qui  a  été 
,,  fi  univerfellement  publié  &  reconuu  de  toutes 
„  les  Nations,  qu’il  feroit  inutile  d’expliquer  ici 
„  les  raifons  qui  ont  obligé  la  Cour  de  l’Amirauté 
„  de  confisquer  ce  bâtiment ,  d’autant  plus  que  le 
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qües,  quand  même  elles  ne  feroient  pas  contrer 
„  bande,  à  moins  qu’ils  n’y  foient  forcés  par  la 
*>  tempête,  ou  manque  de  bois  ou  d’eau,  &çf 

*>  <lLîe  1 on  ne  prétend  point  avoir  été  le  cas 
„  d  aucun  des  deux  bâtimens  en  queftion. 

Et  quoique  de  1  autre  part,  il  pourrait  être 
,,  allégué  que  félon  notre  propre  raifonnement ,  le 
,,  droit  de  Pofleffion  du  côté  de  St.  Jean  n’étant 
3,  pas  encore  adjugé  aux  Anglois  par  la  déçifion 
„  des  Commiflaires,  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  fi 
,,  irrégulier  à  la  Cour  de  l’Amirauté  que  d’avoir  pr- 
,,  donné  la  confiscation  du  St.  François*,  pour 
,,  avoir  fait  un  commerce  illicite  dans  un  des 
Ports  de  Sa  Majefté;  d’autant  que  jufqu’à  çet- 

,,  te  déçifion  il  devoit  être  confidéré  comme 
„  neutre. 

Cependant  on  pourroit  répondre  avec  beau- 
„  coup  de  force  d  argument,  que  la  Cour  de  l’A- 
„  mirante  ne  peut  prendre  connoiflànce  des  dif- 
>>  féren tes  parties  des  dominations  du  Roi,  que 
,,  telles  qu  elles  ont  toujours  été  réclamées  par  la 
Nation  Britannique,  fans  avoir  égard  aux  pré- 
,,  tentions  captieufes  qui  ont  pu  avoir  été  fbr- 
h  ™ées  contre  ce  droit  par  aucune  Puiflance 
„  étrangère  quelconque,  &  par  conféquent  la 
$>  Cour  a  etc  fondée  dans  la  fen ten ce  qu’elle  vient 
h  de  rendre, 

,,  S  il.  étoit  encore  necefiaire  de  rien  ajoôter 
j,  pour  juftifier  la  Cour  de  l’Amirauté,  on  pour- 
5,  roit  obferver  avec  beaucoup  de  raifon  que  les 

„  Bâtimens  François, dont  il  efl queftion,  étoient 

*,  chargés  ,  lors  même  de  leur  prife,  de  munitions 
de  Guerre,  qu’ils  portoient  par  ordre  du  Gou- 
„  versement  de  Canada  aux  Indiens,  qu’ils  fa- 
h  voient  etre  en  Rébellion  &  en  Guerre  ouverte 
contre  Sa  Majefté  ,&  par  conféquent  agiffoient 
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hon  feulement  contre  les  Traités,  qui  fubfiftené 
*  entre  les  deux  Couronnes ,  mais  auffi  contre  le 
j,  droit  même  des  Gens. 

„  Ayant  parcouru  toutes  les  différentes  parties 
„  du  Mémoire  François,  &  par  une  déduétion 
„  véritable  des  faits,  ôté  toute  imputation  d’a- 
„  voir  injuftement  commencé  des  hoftilités  con- 
,,  tre  les  François  dans  ces  parages ,  il  eft  d’une 
„  néceflitéindifpenfable,avantde  finir  ceMémoi- 
j,  re,  d’expofer  les  divers  fujets  de  plaintes  que 
„  le  Gouvernement  François  a  donnés  à  Mon' 
3,  fieur  Cornwallis ,  en  traverfant  autant  qu’il  leur 
„  a  été  poiïîble  toutes  les  mefures  prudentes  & 
„  pacifiques  qu’il  n’a  ceflfé  de  prendre  depuis  fon 
,,  arrivée  dans  ce  Païs ,  pour  mettre  en  exécution 
,,  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  fon  Maître, 
pour  former  un  établifTement  dans  la  Province 
„  de  la  Nouvelle-Ecolïe.  Et  quoique  ces  fujets 
„  de  plaintes ,  qui  font  d’avoir  envoyé  des  déta- 
„  chemens  de  Troupes  pour  fe  joindre  aux  In- 
„  diens  &  aux  Sujets  révoltés  de  SaMajefté,  & 
„  qui  font  actuellement  en  Armes  contre  leur 
„  Souverain,  auroient  été  une  excufe  valable  à 
Mr.  Cornwallis,  pour  fe  détourner  de  cette 
„  route  pacifique  qu’il  avoit  jufqu’alors  fui  vie  ; 
„  cependant  il  ne  s’en  eft  jamais  écartée  &  n’a 
,,  jamais  uféde  violence,  que  lorsqu’il  y  a  été  obii- 
„  gé  '  par  une  rupture  manifefte  de  la  Paix  de 
„  l’autre  part ,  &  lorsque  les  Sujets  du  Roi  ont  vou- 
„  lu  fe  fouftraire  a  l’obéïffance  qu’ils  lui  doivent. 

„  Il  fera  à  propos  de  faire  ici  une  récapitulation 
„  des  cas  qui  ont  exifté  ;  de  les  arranger  félon 
„  l’ordre  des  tems  dans  lesquels  ils  font  arrivés, 
„  afin  de  mettre  en  parallèle  la  conduite  des  Offi- 
„  ciers  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  dans  cette 
„  partie  du  Monde,  avec  celle  des  Officiers  du 

•  „  Roi 
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Roi  &  de  s’en  raporter  après  â  la  Cour  de  Fran- 
»  ce  elle-même  pour  juger  de  la  différence. 

33  II  paroit  par  une  Lettre  du  Sieur  Maillard  * 
33  Mitîionaire  François,  datée  de  Beaubaffin  le 
33  3  Mai  17493  que  Meilleurs  de  la  Galiffôniere  (a) 
&  Bigot  avoient  pris  la  réfolution  de  s’affurer  à 
tout  événement  de  Beaubaffin.  Cet  Abbé,  qui 
étoit  Miffionaire  vers  les  Sauvages  d’Acadie,  y 
avoit  été  envoyé  pour  les  ameuter.  Des  or¬ 
dres  furent  envoyés  à  Louisbourg  au  Gouver¬ 
neur  futur  de  l’affifter  à  fon  arrivée  avec  des 
Troupes  &  des  munitions  de  guerre  &  de  bou¬ 
che. 

„  Le  Gouverneur  Cornwallis  arriva  à  Chibouc- 
to  le  22.  Juin  V.  S, ,  &  les  Troupes  n’ayant  en- 
3,  core  repris  poffeffion  du  Cap-Breton,  &  l’Ab¬ 
bé  Loutre  n’étant  pas  jufqu’alors  paffé  en  Aca¬ 
die  ,  il  trouva  les  Indiens  tranquilles  &  paifî- 
bles,  &  difpofés  de  continuer  à  l’être.  Il  y  en 
avoit  toujours  un  grand  nombre  dans  le  Port, 
&  la  bonne  intelligence  &  la  confiance  fubfifté- 
rent  pendant  plufieurs  femaines  entr’eux  &  la 
Nouvelle-Colonie;  &  les  Indiens  de  St.  Jean 
envoyèrent  d’une  manière  folemnelle  des  Dépu- 
. tés  au  Gouverneur,  pour  lui  faire  leur  foumif- 
fion  &  reconnoître  l’autorité  du  Roi. 

„  Mais  l’Abbé  Loutre,&  les  autres  Emiffaires  Fran¬ 
çois,  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  que  les  Sauvages  difparurent  auffitôt;  & 
quoiqu’il  y  avoit  eu  autour  de  80  Canots  au  mê¬ 
me  tems  dans  le  Port,  la  première  nouvelle 

(a)  Mr.  de  la  Galiffôniere  étoit  alors  Gouverneur  de  Ca¬ 
nada;  &  il  faut  remarquer  que  Beaubaffin  étoit  un  des  en¬ 
droits  ,  dont  les  Comtniffaires  François  ont  donné  formelle¬ 
ment  poffeffion  aux  Anglois  après  le  Traité  d’Utreeht,  com» 
me  faifant  partie  du  Pais  cédé. 
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que  le  Gouverneur  en  eût  après ,  etoit  qu’ils 
avoient  pris  des  Anglois  à  Canfo ,  &  avoient 
attaqué  le  VailTeau  du  nommé  Donnel  à  Chi- 
gnefto,le  Maître  &  l’equipage  atteftérent  qu’ils 
avoient  vu  à  terre  un  Prêtre  qu’ils  croioienc 
être  le  Sieur  Loutre ,  &  à  la  vérité  les  habitans 
François  ne  firent  aucune  difficulté  d’avouer 
eux-mêmes  qu’ils  regardoient  les  Sieurs  Loutre 
&  la  Corne  comme  étant  la  caufe  de  tous  les 
j,  excès  des  Indiens. 

„  L’Abbé  Girard,  autre  Miffionaire  François, 
„  informa  le  Gouverneur  que  le  Sieur  Loutre  lui 
avoit  avoué  qu’ils  avoient  fait  prêter  à  tous  les 
habitans  de  Beaubaflin  le  ferment  de  fidélité  à 
Sa  Majefté  Très-Chétienne;  car  Loutre  avoit 
été  pendant  l’hiver  à  Cobequîd,  pour  exciter 
les  habitans  contre  le  Gouverneur,  «St  les  In¬ 
diens  qui  étoient  avec  lui  interdirent  toute 
„  communication  entre  Cobequid  &  Minas  fous 
„  peine  de  la  vie. 

„  Lorsque  le  Major  Laurence  alla  à  Chigneêlo, 
„  au  printems  en  1750. ,  La  Corne  lui  dit  que  tout 
„  ce  qui  étoit  à  l’Ouefi;  de  la  Rivière  étoit  le  Ter- 
„  ritoire  du  Roi  Très-Chrétien.  11  dit  aufii  aux 
j»  Capitaines  Cobb  &  Dove  que  les  fujets  du  Roi 

Bretagne  n’avoient  aucun  droit 

d’y  aller. 

„  Les  François  fe  joignirent  aux  Indiens  &  ha- 
„  bitans  de  St.  Jean ,  qui  eurent  ordre  de  prendre 
»  armes  à  cette  occafion ,  &  tirèrent  fur  les  Ca- 
„  nots  des  deux  Frégates  du  Roi ,  que  comman- 
„  doient  les  Capitaines  Cobb  &  Dove ,  pour  les 

empêcher  de  débarquer,  &  ayant  attiré  à  eux, 
fous  la  Foi  du  Pavillon  blanc,  le  Capitaine  Cobb 
&  enfuite  le  Lieutenant  Paterfon  ,  les  Offi- 
„  ciers  François- les  détinrent  «St  permirent  aux  In- 
„  diens  de  les  maltraiter. 
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„  Le  Gouverneur  de  Canada  a  toû jours  déclaré 
à  Mr.  Cornwallis ,  que  tout  ce  côté  de  la  Baye 
n’avoit  jamais  été  ni  ne  pouvoit  appartenir  à  la. 
Grande-Bretagne ,  fans  une  ceflion  de  la  part  de 
la  France.  Ainfi  malgré  que  les  Commiffaires 
foient  affemblés  pour  régler  les  Limites,  le 
Gouvernement  François  en  a  toûjours  agi  dans 
ces  parties  comme  s’ils  avoient  autant  de  droit  à 
les  pofféder  qu’ils  en  ont  à  aucune  partie  de  Ca¬ 
nada.  Ceci  leur  a  donné  de  grands  avantages 
en  leur  en  aflurant  la  poifefiïon,  pendant  que  les 
Anglois  ont  conflamment  tenu  une  conduite 
plus  conforme  aux  Loix  (a)  des  Nations  en 
pareils  cas.  iesS  ?r<p 

„  On  n’efl  pas  réduit  à  de  Amples  conjeélures , 
tirées  des  circonftances ,  des  informations  & 
des  Lettres  trouvées  fur  le  Sieur  Girard ,  que 
les  Miflionaires  s’étoient  écrites ,  (quoique  cel¬ 
les-ci  feroient  des  preuves  très  convaincantes 

?ue  les  Miflionaires  François  ont  pafle  dans  ces 
'aïs  pour  d’autres  fins  que  celles  de  fervir  Dieu) 
pour  prouver  que  les  Indiens  étoient  excités 
par  les  Miflionaires  &  Emiflaires  François,  à 
commettre  des  hoftilités ,  &  qu’ils  y  ont  été 
maintenus  par  les  Secours  d’armes,  de  muni¬ 
tions,  &  de  Provifions,  qui  leur  ont  été  envoyés 
de  Canada;  mais  il  y  a  aétuellemenc  dans  le  Bu¬ 
reau  du  Secrétaire  d’Etat  à  Londres ,  des  preu¬ 
ves  inconteftables  du  Tout,  qui  ont  été  trou¬ 
vées  dans  le  bateau  le  London.  Il  eft  prouvé 
que  ce  bateau  avoit  été  envoyé  par  le  Gouver¬ 
nement  de  Canada  avec  des  munitions  de  guer¬ 
re,  que  le  Sieur  Loutre  devoit  diftribuer  aux 

m  In- 
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( a )  Aux  Loix  que  les  François  eux -mêmes  ontprefcri- 
tes  dans  le  cas  même,  Viz.  qu’on  ne  devoit  rien  innover 
dans  le  Païs  contefté. 
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»  Indiens.  Le  Sr.  Loutre  avoue  au  Sr.  Bigot  que 
„  les  indiens  étoient  laffés  de  la  guerre,  qu’il 
„  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à  les  tenir  affem- 
»  femblés ,  qu’il  craignoit  qu’ils  l’abandonneroient, 
„  lorsque  les  Anglois  tenteraient  de  débarquer 
w  dans  ces  Ports,  quoique  e’étoit  là  le  principal 
objet  de  les  avoir  affemblés.  11  eft  prouvé  par 
les  Quittances  données  au  Sr.  Loutre  qu’il  avoit 
effectivement  diftribué  ces  Munitions  aux  Jn- 
»  diens,  fans  lesquelles  il  aurait  fallu  qu’ils  eûffent 
»,  celle  leurs  hoftilités;  &  le  St.  François  &  plu- 
;  »  fleurs  autres  bâtimens  étoient  envoyés  à  la  Ri- 
'  w  vière  St.  Jean  pour  leur  en  fournir, 
no  Perfonne  dans  la  Province  n’a  jamais  douté 
>>  que  Beaubaffin  n’avoit  été  brûlé  par  les  ordres 
w  des  François*  qui  pour  cette  raifon  avoient  pre- 
■-4r  mièrement  fait  retirer  tous  les  habitans  avec 
».  leurs  familles ,  leurs  beftiaux  &  leurs  effets  de 
„  l’autre  côté  de  la  Rivière.  Par  l’incendie  de  ce 
■  *  village  les  Françoisont  empêché  lesTroupes  du 
„  Roi  d’y  trouver  du  couvert ,  &  ont  mis  les  fu- 
(  ».  jets  François  dans  l’impoffibilité  de  retourner 
;  »  dans  leurs  Terres. 

„  Quelles  preuves  faudroit-il  de  plus  pour  con- 
.»  vaincre  lés  François  d’avoir  été  nondeulement 
».  les  acceffoires ,  mais  la  caufe  de  tous  les  excès 
».  que  les  Indiens  ont  commis  dans  ces  parages, 
».  puisque  les  Sauvages  &  les  habitans  qui  fe  font 
».  révoltés ,  fe  font  toûjotirs  rangés  avec  eux  fous 
».  les  Drapeaux  François ,  puisque  tous  les  Prifon- 
».  niers  Anglois  qu’ils  faifoient  étoient  remis  aux 
».  François  &  gardés  par  les  François;  puisque 
».  chaque  fois  que  les  Couriers  du  Gouverneur 
Corn wallis  étoient  interceptés ,  le  Sieur  Loutre 
».  envoyoit  les  dépêches  dont  ils  étoient  chargés 
».  au  Gouvernement  de  Canada;  puisqu’enfin  ils 
».  continuent  encore  de  foutenir  &  protéger  ces 
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Sauvages ,  même  après  une  perfidie  &  ufie  bar- 
„  barie  auffi  noires  que  celle  d’avoir  (  a )  aflaffiné 
55  j.e  Capitaine  Howe,  qui  étoit  allé  vers  eux  fur  la 
foi  d  un  Pavillon  blanc  &  lorsque  fa  Conférence 
35  avec  l’Officier  François  étoit  à  peine  finie. 

des  fujets  de  plaintes  fur  lesquels  on 
55  s  ell  tû  jufqu’à  préfent,  qui  auroient  fans  doute 
plus  que  juflifie  un  retour  bien  différent  de  ce- 
5,  lui  qu  on  y  a  fait;  mais  le  Roi  n’a  point  voulu 
55  permettre  à  fes  fujets  de  fe  faire  juflice  eux- 
5,  mêmes,  paice  qu  il  fe  flatte  que  ces  Griefs  ont 
55  été  faits  fans  la  connoilfance  de  la  Cour  de 
5,  b  rance  5  &  qu  à  préfent  qu’ils  ont  été  auffi  for- 
55  mellement  communiqués  à  Sa- Majeflé  Très- 
55  Chrétienne,  non-feulementel!e  en  fera  faire  im- 
55  mediatement  îéparation,  mais  en  fera  punir  les 
55  auteuis  d  une  maniéré  à  détourner  efficacement 
55  tous  ceux  qui  a  1  avenir  voudroient  fuivre  un 
55  auffi  pernicieux  exemple.  Enfin  le  Roi  étant 
5,  déterminé  de  fon  côté  de  faire  défenfe  à  fes 
„  Officiers  de  rien  entreprendre  fur  Mer  ou  fur 
5,  Terre ,  qui  pourroit  donner  un  juflé  fujet  de 
5,  mécontentement  à  Sa  Majeflé  Très-Chrétien- 
55  ne,  il  fe  flatte  que  de  pareils  ordres  feront  en- 
„  voyés  aux  Gouverneurs  François  en  Amérique, 
5,  de  retirer  inceffamment  toutes  les  Troupes 
3,  Francoifes  &  les  Indiens  qui  leur  font  alliés ,  de 
3,  cette  partie^  de  la  Province,  dont  le  Droit  de 
3,  Poffeffion  na  pas  encore  été  décidé  r  &  dans 
5,  ce  cas  Sa  Majeflé  s’engage  de  ne  point  faire 
„  d’etabliffement  hors  des  Limites  de  la  Peninfu- 
3,  le,  jufqu’à  -  ce  que  le  Droit  de  PofMîon  à  le- 
3,  tendue  du  Païs  ,qui  refie  encore  en  conteflation, 

3,  foit 
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,  (  a)  Les  Officiers  François  invitèrent  le  Capitaine  Howe 
a  une  Conférence,  &  aufiitôt qu’elle  futfinie,  on  le  fkaffaf- 
iiner,  comme  ii  s’en  recournoic. 


foit  décidé  par  les  Commiffaires,  ou  que  leurs 
j,  Conférences  auront  été  rompues”. 

Dans  la  première  conférence  que  Mylord  Al-16.  Mars, 
bemarle  eut, avec  les  Miniftres  à  Verfailles,  après  I75I- 
leur  avoir  remis  ce  Mémoire,  il  s’en  rapporta  à 
Monfieur  de  P.  lui-même,  comme  à  un  homme 
équitable,  fi  Sa  Maj.efté  Britannique  n’avoit  pas 
les Tailons  les  plus  juftes  de  fe  plaindre  de  la  con¬ 
duite  des  François  dans  la  Nouvelle-Ecofle,  non- 
feulement  fur  ce  qu’ils  foûtenoienc  les  Indiens  dans 
les  outrages  qu’ils  commettoient  continuellement, 
mais  fur  ce  qu’ils  agilfoient  ouvertement  eux-mê- 
mes  &  particulièrement  les  Millionnaires ,  qui  au 
heu  d’être  les  Miniftres  de  Dieu&  de  la  Paix,  deve- 
noient  les  caufes  de  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit. 

Mylord  répéta  en  même  tems  les  plaintes  fur 
1  affaire  du  Capitaine  Howe,  difant  quil  n’impor- 
toit  pas  que  1  affaffinat  fut  commis  par  les  Fran¬ 
çois,  ou  par  ceux  qu’ils  avoient  excités  à  le  com¬ 
mette,  que  c  etoit  un  pauvre  fubterfuge  de  le  re- 
jetterfur  les  Sauvages,  puisque  la  .choie  étoic  fai¬ 
te  fous  les  yeux  des  Officiers  François  avec  les¬ 
quels  Monfieur  Howe  avoit  été  en  conférence,  à 
leur  propre  réquifition;  &  qu’ils  laiffoient.paffer 
ce  meurtre  comme  fi  de  rien  ne  toit. 

Quelques  jours  après  Mylord  affura  Monfieur  23.Mr.rs. 
de  P.  que  les  plaintes  venoient  de  tous  côtés  con¬ 
tre  la  conduite  des  Miffionaires,  &  que  les  Gou¬ 
verneurs  &  Capitaines  des  Forts  François ,  agif- 
foient  d’une  manière  cruelle  &  infoutenable 
il  infifta  foi  cernent  fur  la  neceffite  de  les  arrêter 
en  cas  que  1  on  fouhaitat  de  conferver  l’union  qui 
fubfiftoit  fi  heureufement  entre  les  deux  Cours. 

Mr.  P,  répliqua,  qu’il  s'informerait  fur  ces  plain-23.  Mars 

tes,  oc  que  pour  les  Miffionaires  il  les  feroit  re-  *75** 
pnmander. 

Pendant  1  Eté  toutes  les  Conférences  que  lesMi-2.oaob. 
mitres  des  deux  Cours  tinrent  fur  les  affaires  de  J75i. 
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l'Amérique,  roulèrent  fur  l’évacuation  des  Mes 
Neutres,  dont  je  ne  parle  point  ici,  parce  qu# 
cela  mérite  une  Discuflion  particulière  ;  j  e  paffedonc 
au  2  d’Oétobre  1751.  jour  auquel  les  Commiflàires 
François  préfentérent  au  Confeil  à  Verfailles  leur 
nouveau,  fyftême  fur  les  Limites  d’Acadie.  Leur 
Mémoire  y  fut  lû  &  approuvé.  Le  4  du  mê¬ 
me  mois ,  ils  le  donnèrent  aux  Commiflàires  An- 
glois,  &  depuis  ce  tems-îà  ils  ont  trouvé  bon  d’in- 
fifler  que  l’ancienne  Acadie  n’étoit  qu’un  petit  mor¬ 
ceau  de  Côte  fans  Limites  intérieures ,  &  qu’elle  ne 
comprenoit  qu’une  petite  partie  de  la  Peninfule. 

Ce  feroit  s’écarter  de  la  Queftion  que  d’aller 
chercher  fur  l’Ohio  les  commenceroens  d’une  Guer-. 
re,  que  les  François  nous  font  depuis  cinq  ans, 
dans  la  Nouvelle -Ecoffe;  pendant  tout  ce  tems. 
là  le  Roi  facrifioit  au  bien  de  la  paix  les  juftes 
fujets  que  la  France  lui  donnoit  journellement 
d’employer  les  Armes  pour  arrêter  le  cours  de  fes 
violences ,  &  de  fes  ufurpations ,  dont  il  n’y  avoit 
aucune  qui  ne  pût  juflifier  une  Déclaration  de 
Guerre ,  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne ,  fi  elle 
avoit  voulu  pouffer  les  chofes  à  la  rigueur;  ce 
n’étoit  qu’après  que  les  François  avoient  tranf- 
porté  la  Guerre  fur  la  Belle  Rivière ,  &  tout  le 
long  de  la  Frontière  des  Colonies  Angloifes,  quelle 
commença  à  prendre  des  mefures  pour  repouffer 
la  force  par  la  force ,  &  pour  déloger  les  Trou¬ 
pes  Françoifes  des  Païs,  où  elle  n’avoient  pas  le 
moindre  prétexte  de  fe  fortifier. 

Le  15  Article  du  Traité  d’Utrecht  ayoit  mis  fin 
à  toutes  les  Prétentions  que  la  France  pourroit  a- 
voir  fur  l’Ohio.  Elle  y  avoue,  admet  la  Souve-. 
raineté  de  la  Grande-Bretagne  fur  les  cinq  Na¬ 
tions  ,  auxquelles  ces  terres  appartenoient  indubi¬ 
tablement,  &  qui  ont  été  cedées ,  entre  autres,  à 
l’Angleterre  en  1701.  par  ces  mêmes  Nations,  à 
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la  feule  réferve  d’une  liberté  d’y  pouvoir  Chaffer, 
Après  un  aveu  tel  que  celui  dudit  article ,  les 
François  nepouvoient  acquérir  un  Titre  valide  aux 
terrés  de  ces  Nations ,  fans  le  conlentement  de 


celui  qu’ils  réconnoiffent  en  être  le  Souverain.  Ils 
ne  peuvent  pas  non  plus  difputer  la  validité  d’une 
ceffion  que  des  fujets  ont  fait  à  leur  Souverain,  fi 
ce  n’eft  en  niant  le  droit  de  ces  fujets  aux  terres 
enqueftion,  ce  qu’ils  ne  prétendent  pas  faire  ni 
fur  la  Belle  Rivière ,  ni  a  Niagura.  Au  contraire , 
ils  allèguent  eux  mêmes  comme  un  titre ,  la  Permif- 
fion  de  ces  Nations  pour  l’ereélion  du  Fort,  qu’ils 
ont  bâti  au  dernier  de  ces  endroits.  Je  fiippofe 
qu’ils  auroient  fait  la  même  chofe  à  l’egard  de 
ceux  qu’ils  ont  préfentement ,  fur  la  Belle  Rivière, 
s’ils  avoient  pû  l’obtenir.  Faute  de  cela ,  ils  ont  pris 
poffeffiop  de  ce  Territoire  par  la  force. 

L’Hiftoire  de  ces  ufurpations  poftérieures  ren- 
droit  ma  Lettre  trop  longue,  &  d’ailleurs  le  Pu¬ 
blic  fera  amplement  inftruit  dans  peu  de  tout  ce 
qui  s’eftpaffé  de  ce  côté-là,  où  l’aggrefiion  de  la 
France  fera  inconteftablement  prouvée ,  comme  elle 


l’a  déjà  été  dans  ce  qui  régarde  la  Nouvelle-Ecoffe. 

Ayant  amené  les  chofes  jufqu’aii  tems  que  les 
François  ont  publiquement  avoué  leur  Syftême 
prefent ,  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécelfaire  de 
pouffer  ce  détail  plus  loin.  Je  fuis  perfuadé  que 
tout  homme  impartial  qui  aura  fait  la  leriure  des 
pièces  ci-devant  raportées ,  décidera  fans  difficul¬ 
té,  que  les  François  étoient  déjà  les  Aggreffeurs 
en  1749  &  1750,  du  côté  de  l’Acadie.  Qu’ils 
ne  fauroient  jamais  fe  juflifier  d’avoir  forcé  les 
habitans  de  Beaubaffin  de  fe  retirer ,  &  d’avoir 
brûlé  une  Ville,  dont  leurs  propres  Commiffaires 
avoient  donné  poffeffion  aux  Anglois,  après  le 
Traité  d’Utrecht.  Par  conféquent  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne  3étoit  en  droit  d’en  demander  fa- 
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tisfaèbion ,  &  encore  la  reflitution  du  Territoire 
ufurpé  &  pris  par  la  force,  malgré  la  ceflion  fai¬ 
te  en  1713.  &  la  poffefiioh  donnée  en  1740.  Cette 
fatisfaélion  &  les  reflitutions  étant  refufées  après 
une  multitude  oe  Bequifitions,  (St  la  Cour  de  France 
au  contraire  faifant  des  préparatifs  de  fe  maintenir 
par  la  foi  ce  dans  la  poflefïion  qu  elle  a  voit  acouife 
de  même,  la  Grande-Bretagne  fe  trouva  dans  la 
néceflité  de  fe  faire  juftice  elle  même,  par  fes  ar¬ 
mes.  cela  me  mené  au  fécond  point,  fur  lequel  je 
dois  tachei  de  vous  fatisfaire,  c  eft  de  prouver  Que 
la  prife  des  Vaiffeaux  François,  fans  Déclaration 
de  Guerre ,  n  eft  pas  un  Brigandage ,  une  Piraterie , 
mais  une  jufte  repréfaille  permife  par  les  Lois  des 
Nations,  je  n’y  employerai  que  deux  mots. 

De  Jure  Grotius ,  ce  grand  Avocat  des  Déclarations  fo- 
Beili  &  lemnelles,  avoue  qu’elles  ne  font  pas  néceflaires, 

a.aCC.  3.'  I'el°n  la  loi  de  la  nature ,  furtout  où  l’on  doit  re- 
Seft.  6.‘  pouffer  la  force,  ou  punir  celui  qui  nous  a  offenfé. 

Il  récommande  pourtant  de  demander  réparation 
avant  que  l’on  commence  des  hoflilités. 

Cette  demande  préalable  paroit  être  néceffai- 
re  pour  les  juflifier;  mais  après  qu’elle  a  été  faite 
&  refufée  ,  il  n’efl  nullement  néceffaire  de  décla¬ 
rer  la  guerre.  On  11e  l’attend  pas  du  côté  défen-  ' 
fif,  &  l’autre  n’y  trouverait  pas  fa  fureté.  La 
Déclaration  ne  ferviroit  qu’à  donner  du  tems  à 
l’ennemi ,  &  fbuvent  à  priver  une  Nation  de  la 
meilleure  occafion  qu’elle  peut  avoir,  de  fe  faire 
Juftice.  D’ailleurs  l’ufage  de  déclarer  de  guerre, 
n’a  pas  été  affez  univerfèl ,  même  entre  les  Na¬ 
tions  les  plus  policées,  pour  qu’on  le  puifîe  re¬ 
garder  comme  une  loi  des  Nations. 

Mri  Barbeyraç,  dans  fes  notes  fur  le  paffage  ci- 
deffus  cité  de  Grotius,  demande  lorfqu’une  Partie 
fait  des  hoflilités,  û  l’autre  n’auroit  pas  un  jufte 
droit  à  retenir  çe  qu’il  aurait  pris  de  l’Aggreffeur, 
iàns  Déclaration?  D’où  il  conclut  que  le  Droit  ne 

pro- 


provient  ni  de  la  Déclaration  ni  de  la  loi  volon¬ 
taire  des  Nations. 

Le  célébré  Préfident  de  Bynkershoek ,  employé  Bynkers- 
un  chapitre  entier  pour  prouver  que  la  Déclara-  hoek , 
tion  n’efl  point  néceflaire.  Il  dit  que  la  Guerre  9ue(iion 
peut  commencer  du  feul  refus  de  la  chofe  répétée,  [ur;  r‘b‘ 
&  quoiqu’il  convienne  qu’on  doit  faire  la  demande 
préalable  de  la  reftitution ,  il  n’eft  pas  d’avis , 
s»  qu  après  le  déni  de  juftice  on  foit  tenu  de  faire 
„  précéder  les  hoftilite's  d’une  Déclaration ,  avant 
„  de  pafler  des  menaces  à  l’exécution 

Il  dit  encore  ,,  que  lorfqu’il  n’y  a  point  de  Tri- 
,,  bunal  de  Juftice  pour  juger  des  Querelles,  com- 
„  me  il  n’y  en  a  point  entre  les  Peuples ,  chacun 
„  a  le  droit.de  revendiquer  par  la  force  le  bien 
„  que  lui  retient  injuflement  un  tiers,  qui  lui  refu- 
„  fe  la  reftitution. 

»  Si  nous  confultons  la  Raifon  (  dit  le  même 
s,  Sçavant)  qui  fait  le  fondement  du  droitdesGens 
„  nous  verrons  quelle  n’exige  d’autre  formalité' 

35  c[ug  i3.  demande  amicale  de  nous  rendre  ce 
„  quon  nous  a  enlevé”.  Il  cite  plufieurs  exem¬ 
ples  anciens  &  modernes,  pour  foûtenir  fon  opi¬ 
nion.  Entr’autres  il  allègue  celui  de  Louis  XIV. 

qui  ayant  réfolu  de  dépouiller  le  Roi 
d  Efpagne  d’une  partie  de  fes  Etats,  commença 
les  noltilites  fans  aucune  Déclaration ,  difant  qu’il 
n  en  étoit  pas  befoin  pour  revendiquer  fon  propre  bien. 

«  Quel  nom  donnera-t-on,  ("continue  Mr.  Bvn- 
kenhoek)  „  aux  raifons  de  ce  Monarque,  fi  on 
„  établit  la  nécdlité  d’une  Déclaration ,  &  qu’on 
„  îefufe  d. admettre  pour  définition  delà  Guerre 

”  C>e! Ie,  ^  pûrement5  &  fimplement  que 

„  c  ejt  le  moyen  par  lequel  un  Peuple  ou  un  Prince  tâche 
„  de  retirer  par  la  force  fon  bien  des  mains  d'un  tiers 
„  qui  le  lui  refufe,  qui  s’arme  pour  fe  le  conferver 
Je  renvoyé  à  cet  Auteur  ceux  qui'  fouhaiient  dé 
voir  pms  d  exemples,  &  je  me  contenterai  d’en 
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citer  un  qui  a  exifté  depuis  la  publication  de  foa 
Ouvrage.  C’eft  dans  la  dernière  guerre  loffque  là 
France  a  envahi  la  Flandre-Hollandoife,  levé  des 
contributions ,  &  fait  toutes  fortes  d’hofiilités  fans 
qu’il  y  avoit  eu  préalablement  aucune  Déclaration 
de  Guerre ,  de  part  ou  d’autre.  / 

Les  Annales  de  France  nous  fourniraient  pla- 
fieurs  autres  exemples  de  la  même  efpéce  \  &  crie¬ 
ra-t-elle  à  l’injuftice  fur  des  procédés  que  fes  Rois 
ik  fes  Miniftres  ont  autorifés  par  tant  de  faits  de 
.  toute  notoriété. 

Obje6tera-t-elle  quelle  n’a  pas  refufé  de 
Juflice  à  la  Grande-Bretagne?  Un  limpîë  riârré 
du  fait  détruira  cette  objeétidd,  ** 

Les  deux  Couronnes  difputent  fur  les  Limites 
d’Acadie.  La  Grande  -  Bretagne  demande  a  là 
France  quelles  font  les  Limites  quelle  prétend 
donner  à  cette  Province?  La  France  répond  par  é- 
en  1749.  que  l’Acadie  comprend  toute  la  Peninfule,  & 
demande  de  fon  côté  que  des  Commiffaires  foient 
nommés  pour  régler  finalement  les  chofes  en  dif- 
pute.  La  Grande  -  Bretagne  y  confient ,  &  les 
deux  Cours  conviennent  qu’on  11e  doit  faire  ni  d’uii 
côté  ni  de  l’autre  aucune  innovation  jufqu’à-Ce 
que  les  Commiffaires  foient  d’accord ,  ou  que  leurs 
Conférences  foient  rompues.  Malgré  cette  Con¬ 
vention  les  François  entrent  à  main  armée  dans 
la  Peninfule,  ils  en  font  retirer  par  force  les  habi- 
tans  fujets  de  la  Grande-Bretagne;  ils  en  brûlent 
les  habitations  ;  ils  bâtiflent  un  Fort  fur  l’ifthme, 
qui  fépare  la  Peninfule  du  Continent  :  ils  excitent 
les  Sauvages  à  faire  la  guerre  aux  Anglois ,  &  leur 
donnent  des  Munitions,  &  des  renforts  de  ces 
mêmes  François  d’Acadie  qui,  félon  leur  Syftême 
préfent,  font  leurs  fujets. 

v  La  Grande  -  Bretagne  demande  en  vain  que  l’on 
ceffe  ces  Incurfions  fur  la  Peninfule ,  &  fur  le 
Territoire  en  difpute.  Quelques  fois  la  France  ; 
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répondoit  qu'elle  donnera  les  ordres  pour  remedier 
à  tout  eela  ;  quelques  fois  elle  fe  plaint  des  Gou¬ 
verneurs  Anglois;  mais  dans  le  fond  elle  ne  fait 
rien  pour  arrêter  les  defordres ,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  en  1754  elle  fe  détermine  de  les  foutenir  par 
les  armes;  &  au  fort  de  la  Négociation,  &  de 
rhiver,  on  apprend  en  Angleterre  qu’une  Flotte 
formidable  fe  prépare  à  Breft,  &  qu’on  ne  fait 
pas  un  fecret  en  France  qu’elle  eft  deftinée  pour 
fe  maintenir  en  poffeffion  de  ce  qu’on  avoit  faifi 
çn  Amérique. 

Voilà  donc  la  Grande-Bretagne  mife  dans  la  né- 
ceffité  d’armer  aufli  de  fon  côté ,  pour  fe  confer- 
ver  ce  que  la  France  lui  avoit  laiffé ,  &  fi  dans 
cette  fituation  elle  avoit  attaqué  la  Flotte  Fran- 
çoife  en  fortant  de  Breft,  pleinement  juftifiée  par 
toutes  les  Loix  divines  &  humaines ,  la  Guerre  au- 
roit  été  pûrement  défenfive  de  fon  côté. 

Cette  Flotte  Françoife  ayant  paffé  en  Améri¬ 
que  ,  les  Vaiffeaux  Anglois  en  prirent  deux  bâti- 
mens  remplis  de  troupes  ;  fur  cela  la  France  rappel¬ 
le  {on  Miniftre  de  Londres,  fans  prendre  congé; 
&  la  Grande-Bretagne  ouvertement  menacée  d’u¬ 
ne  guerre,  juge  à  propos  d’empêcher  fon  Ennemi 
devenir  chez  elle,  en  prenant  fes  Vaiffeaux  & 
en  détenant  fes  Matelots.  Voilà  l’exafte  vérité. 

Cette  courte  expofition  de  ce  qui  s’eft  paffé  en¬ 
tre  les  deux  Cours  fur  les  affaires  d’Acadie ,  vous 
convaincra,  Monfieur,  de  la  néceflité  &  de  la 
juftice  des  mefures  défenfives  que  la  Grande-Bre¬ 
tagne  a  prifes.  Quoique  la  France  lui  eut  fait  la 
guerre  dans  la  Nouvelle-Ecoffe  depuis  1749,  la 
Grande-Bretagne  a  foigneufement  évité  tout  ce 
qui  pouvoit  l’allumer ,  foit  en  Amérique ,  foit  en 
Europe ,  jufqu’au  moment  que  la  Flotte  Françoi¬ 
fe  fut  prête  à  débarquer  une  armée  pour  attaquer 
fes  poffeffions.  Doutera  - 1  •  on  du  droit  qu’elle 
.  avoit  de  prendre  ces  Vaiffeaux  ? 
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'  Ne  croyez  pas  cependant,  MonOeur,  que  je 
vous  aye  expofé  toutes  les  avanies  que  la  France 
nous  a  faites  depuis  la  Paix  d’Aix-la-Chapelle. 
Non;  bien  d’autres  traits  encore  mériteroient  d’ê¬ 
tre  relevés.  C’eft  à  regret  fur  tout  que  je  me  tais 
fur  la  conduite  de  cette  Cour  dans  l’affaire  de  l’e- 
vacuation  provifionelle  des  Mes  neutres.  En  y 
faifant  toucher  au  doigt  l’injuftice  des  procédés, 
dont  on  a  payé  la  confiance  de  la  Cour  Brittanni- 
que,  j’aurois  la  fatisfa&ion  de  célébrer  l’impartiali¬ 
té  d’un  des  Minières  de  Sa  Majefté  Très-Chré¬ 
tienne,  qui  dans  un  efprit  de  conciliation  &  de 
paix,  conforme  à  celui  de  fon  Maître,  entama  & 
conduifit  les  premiers  progrès  de  cette  Négociation 
avec  toute  l’équité  &  toute  la  droiture  poflibles. 

Heureufe  la  France,  heureufe  l’Europe  entière, 
en  cas  qu’on  l’eût  continué  de  même ,  &  que  tous 
les  Membres  du  Confeil  de  ce  Monarque  eûflènt 
été  annimés  du  même  efprit  !  Mais  depuis  le  mo¬ 
ment  que  ce  Miniftre  s’eft  démis  de  fon  emploi  , 
ceux  qui ,  comme  lui ,  chériffoient  la  Paix  &  haïf- 
foient  la  chicane,  n’ont  plus  été  écoutés  comme 
auparavant.  On  n’entend  plus  parler  de  cette 
franchife,de  cet  amour  de  la  juftice,qui  caraêtéri- 
foient  ce  fage  Miniftre,  dont  le  Syftême,  fi  on 
avoit  voulu  le  fuivre,  auroit  rendu  Louis  XV.  Le 
bien  aimé  de  l’Univers,  aufii  bien  que  de  fon  Peu¬ 
ple.  J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

A  Londres  le  6  Juin  1755* 

P.  S.  Il  paroit  ici  depuis  Jeux  ou.  trois  jours*  un 
Mémoire  François  avec  des  Pièces  Juftificatives,  les¬ 
quelles  viennent  fort  à  propos  pour  vérifier  les  faits 
dont  on  a  donné  le  Précis  dans  cette  Lettre:  Ilrefte 
encore  d’autres  Pièces  originales,  que  les  François 
n’ont  pas  trouvé  bon  de  publier,  dont  on  fera  part 
au  Public  dans  peu. 
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